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| AVERTISSEMENT. 


‘a Er Ou vrage aété fait dans l'ef- 


pérance qu'il ft utile. On s'eft 
étonné que l'objet qu'il LHHbEAME ï 
quoique déja traité par un Méde- 
cin, n'ait pas encore été offert d'une 
manière facisfaifante. En effet, ceux 
qui avec quelque connoïffance li- 
{ent le livre de VENETTE (a), re 
gardent fon ouvrage comme éclat. 
rant le Lecteur fur quelq ues points, 
mais auf lui donnant des notions 
fiuffes fur beaucoup d’autres. On 
peut dire que c’eft moins la faute 
de l’Auteur,que celles du temps oùr 
il vivoit, parce que Les nouvelles 
obfervations faites par d’habiles 


(a) La génération de l’homme, ou tableau de l? Amour 
conjugal , confidèré dans l’état du mariage , pat M. 
NicoLAs VENETTE, Docteur en M/décine, 


a i 


L À 


iv + Avertiffement. 
Médecins de nos jours ont détruit 
plufieurs principes fur lefquels 
VENETTE appuyoit fa théorie, 
Cer Auteura placé dans fon ou- 


vrage plufeurs faits reconnus au- 


jourd’hui pour fabuleux, & qui 
néanmoins peuventavoir des fuires 
fâcheufes , lorfqu’ils font expofeés 
aux yeux des hommes peu inftruits. 

Ea parcourant fon livre avec at- 
tention , il eft aifé de fe convain- 
cre de la fucilité de plufieurs quef- 
tions qu’il a examinées très-férieu- 
fement. 

ON à donc cru rendre quelque 
fervice aux hommes de tous les âges 
en leur offrant un traité fait dans les 
mêmes vues, mais préfenté diffé- 
remment. Afin que l’on puifle juger 
de la forme de ce nouvel ouvrage, 
on expole ici la marche que lon à 
fuivie, & Les motifs qui y ont dé- 


Ayertiflément. ÿ 


terminé l’Auteur. Ce n’eft pas fans 
doute une petite difficulté que de 
porter un œil curieux dans la cou- 
che nuptiale, & d'en décrire jes fe- 
crets fans offenfer les oreilles chaf 
tes On a fait tout ce qui à été 
pofible pour rendre cet ouvrage 
utile & décent. | 

ArRÈs l’Introduétion , dans Îa- 
quelle on démontre la néceffiré, vu 
les circonftances actuelles, d'un ou- 
vrage fur le phyfique de l'Amour, 
on fait lhiftoire des T'empéramens. 
La plupart des hommes n'ont que 
dés notions faufles fur leur confti- 
tution : pouvoit- on MIEUX COM- 
mencer l'ouvrage que par un exa- 
men fcrupuleux à laide duquel 
chaque individu fache apprécier 
fes facultés phyfiques relativement 
au mariage ? 

Le Ile. Chapitre, conti-nt des 

a 1} 
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réflexions fur le tempérament , té 
Jatives au célibat. Il peut être re- 
gardé comme une fuite du pre- 
mier. En les réuniffant, chaque 
homme faura sil doit prendre une 
époufe, ou fi fa conftitution l’é 
carte des plaifirs du Mariage. 


IL étroit néceffire que ces deux 
Chapitres fuflent fuivis de ceux 
dans léfquels on éxamine les remè- 
des que l'on croit capables de domp- 
ter l'Amour. , &t les moyens qui , au 
contraire , excitent cette pal ion. 
On avoit À combattre des préjugés 
accrédités de tout temps, & aux- 
quels VENETTE avoit donné un 
nouveau poids dans fon ouvrage. 


Oxs’eft étendu dans le ITFe, Cha: 
pitre, fur les zarcoriques , V aunus = 
caflus , le nénuphar, le camphre, le 
nitre , que lon à donnés comme 
capables d'anéantir, dans Les hom. 


Mere Vij 
es, jufqu’au fentiment de PA- 
mour. 

Daxs le IVe, on examine Île 
fcinc marin; le fdryrion , le borax, 
des Muse cantharides ; V opiun; 
_&enfin les fubftancesque l’on croit 
capables d'exciter vivement lhom- 
me au phyfque de l'Amour , & 

uelona nommées aphrodifraques, 

C'eft d'après les obfervations des 

plus célèbres Médecins qu'on à 

parlé de ces fubftances, & qu'on 
_ a démontré jes effets elles qu’el- 
les peuvent produire. 

Au Chapitre Ve on traite de 
l'/mpuiffance. On y entre dans le 
. détail de ce qui peur Ja caufer , 
& on indique les moyens qui peu- 
vent la guérir, lorfqu'’elle en eft 
fufceptibl e, Ce Chapitre eit inté. 
reflanc par l’énumération des dif- 
férentes caufes qui peuvent rendre 


vil “Avertiffement. | 
l'homme impuiffane, & par des ob: 
fervations fingulières fur cette ma- 
ladie. 

Le Congrès, devoit fuivre natu- 
rellement Fimpuifflance ; c'ett Ja: 
matière du VE. Chap: tre. On y 
donne lhiftoire de cette fingulière 
coutume, & les moyens dont on 
s’eit fervi pour l’abolir. 

La Siérilrié fait l’objet du VIT, 
& dernier Chapi: re de ja première 
Partie. On à appliqué cette mala- 
die aux deux fexes parce qu'en 
effet, homme ave impuif- 
fant, pe ut être ftérile. En confidé- 
rant cetre maladie fous ce nouveau 
poine de vue , on à eu occafñon 
de sécei dre fur tout ce qui pou- 
voic la produire, & fur les moyens 
indiqués par les plus célèbres Me- 
decins pour parvenir à féconder 
Punion des fexes, On a même pro 


A vertiffe Mménr, 14 
pofé quelques moyens qui avoient 
échappé aux recherches des hom- 
mes qui jufqu’à préfent ont traité 
cet objet. On n’a pas négligé les 
obfervations des maîtres de l’art, 
relatives aux objets de ce Chapitre 


ON peur dire que les décails con« 
tenus dans le premier volume, font 
lhiftoire de l'Amour dans la {o- 
ciété. Les différens rempéramens , 
les aphrodifiaques , les anti-aphro- 
difiaques , limpuiffance , la fléri- 
lité, ne font pas dans la Nature. 
C’eft à la feconde partie que come 
mence l’hiftoire de l'Amour pro- 
prement dit. 


Le premier Chapitre traite du 
Mariage , (il ne feroit pas difficile 
de démontrer, par l'exemple même 
de beaucoup d'animaux, que Pu- 
nion du mâle & de la femelle, pen: 


x Avertiffement. 
dant un certain temps, eft dans 1a 
Nature. ) 

Daxs le fecond Chapitre, on ex- 
pofe les Coutumes de quelques INa- 
tions dans la cérémonie du mariage. 


Le IIIe, Chapitre a pour objet les 


nfluences du mariage fur la fanté. | 


Après avoir établi dans le prernier 
chapitre les douceurs qui réfulrent 
de PLHIbS des cœurs, on‘expofe 
dans celui-ci combien l'union des 


fexes influe fur la fanté, foit en 


bien, foit en mal, Des obferva- 
tions curieufes prouvent , qué des 
hommes modérés dans leurs plai- 
firs y ont trouvé des remèdes à 
leurs indifpoñtions , tandis que 
d’autres, en fe livrant trop à la vo- 
lupté , en ont été les victimes. 
Les Cha apitres IVe. & V£.traitent 
des Parties qui dans les Sex res fe er 
vent: à la Génération. Les détails 


Avertiffementt. xj 
anatomiques étoient abfolument 
néceflaires pour mettre le leteur 
à portée d'entendre ce que lon 
doit dire de la puberté, de la gé 
nération, des hermaphrodites, &c. 
.. La Puberté eft le fujet du VIe. 
Chapitre. On ne pouvoit la traiter 
qu'après les détails anatomiques, 
parce que ce font eux qui condui- 

{ent l’œil de l’obfervateur dans le 
labyrinthe des opérations de la 
Nature, | 


LA Zqueur Séminale dans les 
hommes, & le flux périodique 
dans les femmes , font deux fignes 
qui annoncent la puberté, On eft 
entré dans des détails fur ces deux 
objets, qui font la matière du VIH. 
Chapitre, parce qu’ils peuventêtre 
confidérés par leur importance, 
féparément des autres accefloires 
qui annonçent la puberte, 


22 


C2 


C'af Avertiffemenr. 

LA Génération , ce myftère que 
la Nature voile à nos veux, & fur 
lequel on n’a que des conjettures, 
efttraitéeau VIIIe, Chapitre. Il eft 
trifte de n’avoir que des hypothè- 
fes à donner fur un objet quiinté= 
refle tant les Phyficiens ; on a ex- 
pofé rapidement quelques fyftêmes 
fur la génération, & Les réflexions 
dont on les à accompagnés feront 
voir le plus ou moins de confiance 
que l’on doitavoiren ces fyftêmes, | 


Le 


INTRODUCTION. 


: INTRODUCTION. 


Le Plaifir eft le fils de PAmour ; 
Mais c’eft un fils ingrat qui fait mourir fon 


père [r} 


YEVESERN EST avec douleur que 

is F jattribue au plaifir la plus 
à C É grande paitie des maux 
sel qui nous  environnent. 
L'Amour qui devroit faire le bonheur 
des hommes, fème fouvent d’épines 
le cours d’une vie languiffänte & mal- 
heureufe, parce que nous voulons que 
le plaifir nous accompagne fans cefle, 


Jl n'eft plus chez la plupart des hom- 


il 


ul 


[1] PANNARD. 


2 Introduttion, 
mes un délaflément de leurs travaux; 
il Îeur devient un befoin néceflaire à 
baque inftant, & en même temps un 
travail au deflus de leurs forces. C’eft 
en fuivant pas à pas cette vérité qu'on 
trouvera la caufe fenfible de la dégéné: 
ration de l’efpèce humaine. 

La Nature a toujours les mêmes at- 
tentions pour nous. Si les hommes ne 
font plus ce qu'ils devoient être, s'ils 
ne produifent que des avortons chétifs, 
fi lefpèce dégénère enfin, ne nous en 
prenons qu'à nous-mêmes , à nos déré- 
glemens, à notre intempérance, Un 
homme qui s'eft livré avec fureur & 
enthoufiafme à ce qu'on APPENE la Jouif- 
fance, avant l'époque os par la 
Nature , donnera naiflance à des en- 
fans qui mourront prefque en naïflant, 
ou qui, S'ils parcourent une partie de 
leur carrière, laifleront après eux des 
defcendans foibles , maladifs, plus oc- 
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cupés du foin de foutenir leur fragile 
exiftence , que de l'efpoir de laifler une 
nombreufe poftérite. 

Sx nous obfervons la mafle des in- 
dividus qui forment quelques Nations 
Européennes , quel fpeétacle impofant { 
Les campagnes offrent de toutes parts 
de nombreux cultivateurs, dont les bras 
robuftes arrachent à la terre fes produc- 
tions ; entaflés les uns fur les autres, 
une quantité innombrable de citoyens 
habite les grandes villes, & fon ac- 
tivité, foit pour le travail, foit pour Le 
plaifir , fait un fpetacle enchanteur ; une 
jeunefle courageufe & bouillante, for- 
méc à l’art cruel de la guerre , facrifiant 
fes jours pour fervir la patrie... Voilà 
l'idée que prendroit d’une Nation, un 
homme tranfporté des déferts de l'Afri- 
que en Europe. Si cet homme ne fe 
laifle pas féduire par les apparences , 
fi au premier coup d'œil il en ajoute 
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un fecond, plus réfléchi, plus philofo- 
phique, qu'appercevra t-il ? La bonne 
opinion qu'il avoit prife du peuple qu'il 
examine , s'évanouira à melure qu'il 
aura fcu décompofer l’efpèce pour s’at- 
tacher à l'individu. Notre obfervateur 
verra dans les campagnes des hommes 
que la Nature avoit fait robuftes , mais 
qui dégénèrent infenfiblement. Ceux qui 
habitent Îes grandes villes, .ne feront 
plus à fes yeux que des êtres infortunés 
fur fcfquels la Nature jette encore de 
tems en temps un regard tendre qu’ils 
ne veulent pas appercevoir. Il verra 
fortir de ces villes, des hommes effé- 
 minés, déjà vieux au printemps de leur 
âge ; il les verra trainer fous les dra- 
paux de Mars les infirmités qu'ils doi- 
vent à l'Amour. | 
INTERROGEONS les Médecins ; de- 
mandons-leur ce qu'ils penfent de l’étac 
actuel de l'efpèce humaine, relative. 


Introduttion, $ 
ment à £ conflitution phyfique. Tour 
dépérit, répondront-ils ; une partie des 
Hommes eft languifflante parce que ces 
hommes font effémines , & qu'ils aban- 
“donnent volontairement leur tête aux 
vapeurs & aux maladies de l'irnagina- 
tion. Une autre partie eft réellement 
malade, & elle feroit la plus à plaindre 
fi ces maux n'avoient pour caufe les dé- 
fordre du libertinage.…. . Mais ceux qui 
ont le plus de droit à notre compaf- 
fion , ce font les hommes infirmes qui 
portent la peine des fautes de leurs 
pères. 

CETTE clafle eft plus nombreufe qu’on 
ne limagine : elle comprend non feule- 
ment les criftes victimes d’un mal hon- 
teux , mais aufli ces enfans infortunés 
qui doivent leur naiflance aux derniers 
efforts d’un tempérament cpuifé. Elle 
comprend encore cette clafle immen- 
fe, les individus malheureux , dont Les 
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membres fétris & difformes prouvent la 
lubricité de leurs pères ; cette lubricité 
cruclle qui renverfe les flatuts de la Na- 
ture dansune fonction auffi fimple que ref- 


peétable, pour jouir des plaifirs de FA:" 
mour dans des circonftances délicates & 


fans aucun ménagement pour la poftérité. 


D'APRÈS cet expofé ; on fentira ai- 
£kment combien il eft effentiel À l’hom- 
me de pofléder des connoiflances fur 


les devoir primitifs & facrés qu'il doit 


rendre à fa patrie, 
L'ÉbucATIoN , cet objet intéreffänt 
qui occupe aujourd’hui tant d’ hommes 


éloquens, devroit s'attacher pour le 
moins autant au phyfique qu'au moral, 


& ce neft point par l'éducation des 
enfans qu'elle doit commencer, mais 
par celle des pères ; fi je peux m'ex- 
primer ainf. En vain vous vous atta- 
cherez à former un tempérament ro- 


| 


Tntroduétion, + 
buite à votre fils, fi vous n’y avez penfé 
même avant fa conception. S'il eft né 
foible & délicat, les: foins que vous 
vous donnerez pour le rendre un peu 
agrefte influeront beaucoup fur fa conf- 
titution , mais ne la changeront pas en- 
tiérement, C’eft à vous, hommes, qui 
voulez remplir les devoirs de la fociété, 
qui voulez lui ètre utiles en y ajoutant 
de nouveaux individus , c'eft à vous, 
dis-je, à examiner fi vous en êtés di- 
gnes, & vous le ferez dès que vous en 
aurez un ardent delir. Ne vous arrêtez 
pas à ces éclairs de tempérament qui 
s'élancent avec les premiers feux de la 
puberté... Jeune homme, la Nature 
prépare en vous des germes pour Îa 
poftérité , mais ne vous häâtez pas de 
les faire éclorre. Imitez-la , cette Na- 
ture qui prépare de nouveaux plaifirs à 
vos fens ; les boutons tendres & déli- 
cats qui percent l'écorce d’un arbriffeau 
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fe montrent peu à peu : infenfblement 
ils s'épanouiflent , les fleurs paroïflent.…. 
elles fe flétriflent fi une main facrilége 
y touche, & les fruits qui devoient leur 
fuccéder?.... N'y penfez plus jeune- 
homme , tout eft perdu. 

Vous, en qui l'habitude de jouir a 
rendu le plaifir néceflaire, vous à qui 
le libertinage & la débauche ont tenu 
licu. de la volupté , vieillard impuiflant 
qui voulez encore jouir ! ne faites plus 
accroire qu'une chaleur vive circule dans 
vos. veines; népuifez pas les foibles 
reflources de la pharmacie pour réveil- 
ler des fens affoupis par des jouiffances 
exceflives & prématurées : ne confultez 
pas vos defirs, mais la Nature & vos 
forces; fi vous pouvez être utile à la 
focièté, ce n'eft point en lui donnant 
des hommes, qui dès-le printemps de 
leur âge , annonceront la vicilleffe & la 
décrépitude, 


Tntroduttion, C 
: QU'oN ne croie pas que je veuille 
bannir l'Amour du cœur de la plupart 
des hommes, je defrerois au contraire 
que tous puñtént en goûter les douceurs; 
mais en même temps, mes vVŒUX fe 
roient remplis , fi en expofant le ta- 
bleau des vrais plaifirs , les feuls avoués 
par la Nature , je pouvois faire abhorrer 
les débauches dangereufes dont les fuites 
font fi cruelles. Je cémis en jettant un 
coup d'œil fur cette quantité nombreufe 
d'hommes libres , qui outragent la focié- 
té en gardant un célibat volontaire pour 
s'égarer dans un cercle de vaines fpé- 
” culations.… Mais quels regards d'indigna= 
tion ne doit-on pas jetter fur les hom- 
mes qui ne reftent ifolés au milieu de 
la fociété , que pour n'avoir aucun frein 
capable de retenir leurs pañions ! Ils en 
font punis plus avancés en âge; mais les 
maux dont ils font accablés alors, ven- 
gent la Nature fans réparer fes pertes. 


Av 
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JE me ctoirois heureux, fi Fouvrage 
que je préfente aux hommes de tous les 
âges , pouvoit produire quelque bien 
en leur donnant des lumières que n’a- 
voient pas béfoin nos ancêtres, Has qui 
dans les circonftances actuelles devien- 
nent néceflaires. 

ON y verra les gradations que la Na- 
ture obferve pour amener l'enfance à 
a puberté ; & en confidérant les pré- 
cautions qu'elle a prife pour que ce 
changement ne fafle pas de trop fortes 
impreflions fur les corps , il fera facile 
de conclure que la Nature ne nous a pas 
deftinés au Mariage dès - l'inftant que 
nous nous en croyons capables, Si les 
jeunes gens peuvent s'attacher à cette 
vérité , l’efpèce humaine aura fait un pas 
vers la perfeétion. 

La Religion, les Loix mêmes , nous 
obligent de regarder comme illicites les 
plaifirs que les hommes fe procurent 
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lorfquils ne font pas autorifés par le 
Mariage; mais fans avoir befoin de ce 
que la Religion & les Loix prefcrivent à 
cet égard , les lumières de la raifon de- 
vroient fufñre pour nous guider. Quels 
contraftes que les plaifirs purs d'un 
homme vivant au fein de fa famille, heu- 
reux par lui-même, heureux par fa fem- 
me &c fes enfans , oppofes aux jouiffan- 
ces imparfaites & dangereufes du céli- 
bataire! 

LorsQuE l’homme & la femme 
s’uniflent par le lien facré , refpecté par- 
mi prefque toutes les Nations de La 
tcrre , { excepté parmi celles qui fonc 
civilifées ) le but de cette union eft de 
donner le jour à des enfans. Cette fonc- 
tion augufte n'eft fouvent pas facile à 
remplir : es hommes de l’art favent qu’if 
fe trouve des obftacles , quelquefois in- 
vincibles , qui s’oppofent à la génération, 
mais ce neft point aflez, Il réfulreroic 
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un grand bien, fi chacun avant de pren- 
dre les fiens de l’'Hymen favoit à quoi 
s’en tenir fur fon tempérament ; & c’eit 
ce qu'on a tâché de développer d’une 
manière à la portée de tous les hom- 
mes , qui verront aufli les moyens avoués 
par la Religion & la Nature pour rec- 
tifier plufieurs défauts , formant autant 
d’obftacles à la jouiffance & par confé- 
quent à la génération. 

Si je n'écrivois que pour les homimes 
éclairés , je n’aurois pas pris la peine de 
parler des fuperftitions qui défolent des 
époux en troublant leurs plaifrs : ces 
phantômes de l'imagination ont encore 
quelque crédit chez le peuple, & il eft 
effentiel de les combattre. 


IL feroit inutile que je cherchaffe à 
me juftifier aux yeux de quelques ames 
timides , d’avoir traité le fujet préfenr, 
En éclairant les hommes, & leurs dé- 
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couvrant Îles précipices autour defquels 
ils marchent continuellement , il falloit 
au moins leur faire entrevoir le chemin 
de l’Amour Conjugal. Je ne dis point à 
mes lecteurs , abandonnez les plaifirs , 
renoncez aux charmes qui font le bon- 
heur de l'humanité, mais mon but eft 
de les détacher infenfiblement de ce que 
lardeur des pañlions leur fait prendre 
pour le plaifir. C’eft dans ces vues que 
j'ai traité non-feulement de l’homme &c 
de la femme dans l’état du Mariage , 
mais aufli confidérés dans le célibat ; on 
fe doute bien qu'il y a des chofes impor-: 
tantes à dire à ce fujet. Puiffent mes 


réflexions être utiles à l'humanité ! 


Lee 


rate 


CHAPITRE PREMIER. 


Des T. empéramens. 


LES livres facrés nous éton- 


nent quelquefois, par les 
paffages où ils nous don- 


tiplication de nos premiers peres : 
quelle fécondité, que celle des enfans 


16 Des Termpéramens. 

de JaAco8 en Egypte! Je crois qu'alors 
la Médecine, (car cette fcience com- 
mença avec Le monde, } ne connoifloie 
pas ces divifions & tes variérés infinies 
de tempéramens, que le luxe, la mol- 
leffe, la débauche ont introduit parmi 
nous. 

CETTE difpoñtion particulière du 
corps, produite par la combinaifon des 
principes dont il eft compofe & qu'on 
nomme tempérament, influe beaucoup 
fur les fonctions de l'ame & du corps, 
& on eft perfuadé que dans le phyfque 
de l'Amour, le tempérament joue le 
principale rôle. De-là , on eft convenu 
que tel homme ou telle femme d'un 
tempérament donné, étoient peu propres 
à la génération; tandis que d’autres par 
une nuance de couleur plus fombre , des 
yeux plus animés, un extérieur plus 
vif, font croire que femblables à ces 
hommes vigoureux qui, ont peuplé Ja 
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torre, ls pourroient réparer les défor’ 
dres d'un nouveau déluge. Ces afler- 
tions générales , que l’on tire à l'infpec- 
tion des hommes, font aflèz fouvent dé- 
menties par des cas particuliers; & c’eft 
ce qu’il eft effentiel de démontrer, dans 
un ouvrage qui traite de l'Amour avoué 
par l’'Hymen, & non de l'Amour con- 
fidéré comme une paflion ardente, im- 
pécueufe , qui n’ayant d'autre but que 
le plaifir, le cherche dans des jouiffances 
égoifles fur lefquelles lHymen n'ofe jetter 
les veux 

PARMI le grand nombre d’explica- 
tions que nous ont donné les anciens 
& les modernes fur ce qui conftitue le 
tempérament, il eft affez dificile d’en 
faifir une qui fatisfaffe entièrement. Voici 
celle qu’en donne un ïilluftre Méde- 


cin, (a) 


(a) M. QUESNAY, 
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» LES parties folides, dit-il; ont 
» une force Claftique par laquelle elles 
» tendent à fe refferrer ou à fe raccour= 
» cir lorfqu’elles fouffrent quelques ex= 
#» tenfions; nos vaifleaux dilatés par 
s le fang qu'ils recoivent dans le mo- 
» ment de la diaftole , (a) tendent, in- 
» dépendamment de leur ation orga- 
# nique, à fe contracter par le reflort 
# de leur action organique , forment une 
# double force qui agit dans la con- 
# traction des vaifleaux, Pius la force 
» claftique des parois des vaifleaux 
» eft confidérable, plus elle s’oppofe 
# à la dilatation, & plus elle contri- 
# bue à la contraétion des vaifleaux. 
» On doit être fort attentif à ce ref- 
# fort, car il contribue beaucoup, 


sen 


(a) On nomme aïnfi l’état Fdu cœur, lorfque fes 
cavités font dilatéess la fiitole eft au contraire 


la contrañion des parois qui forment ces mêmes 
€avités, 
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» felon qu'il a plus ou moins de trait, 
» & felon qu'il eft plus OU Moins Ex= 
» cité, à varier & à modifier le jeu 
» des vaifleaux, On peut rémarquer 
» facilement ces différens effets du ref- 
» fort dans un arc; car un arc plus 
# où moins roide , plus ou moins grand , 
# plus ou moins tendu, varie beau- 
# coup le jet de la flêche, indépeu- 
»# damment même de la force plus ou 
» moins grande de celui qui met fon 
# reflort en action. Aïnfi les effets des 
» vaiffeaux ne doivent pas être les 
# mèmes dans ceux qui ont des vaif- 
# feaux fort amples, que dans ceux 
» qui les ont ferrés: dans ceux dont 
# les parois des vaifleaux font fermes 
» ou roides, que dans ceux où elles 
»# font. molles & fort amples: dans 
# ceux où les parois ont beaucoup 
# d'élafticité, que dans ceux où elles 
»enont peu: dans ceux où l’action 


( 
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»# de ces parois eft fortes, que dans 
» ceux où elle eft foible, » 

DE toutes ces variétés, qui font fi 
remarquables dans les hommes, M, 
QUESNAY, fait venir les différens tem- 
péramens qui apportent tant de diver. 
fité dans les facultés méchaniques, ani- 
males & intelle“uelles. Mais en ad- 
mettant le fentiment de l'illuftre Méde- 
cin que je viens de citer, il ne faut pas 
croire qu'il faille renoncer totalement 
aux humeurs, qui felon les anciens & 
la plupart des modernes, conftituent 
les variétés des tempéramens : les foli- 
des n’acquièrent la force ou la foibleffe, 
la roideur ou la molleffe, le plus ou 
moins d'elafticité, &c. que par l'effet 
que produifent fur eux les fluides qui 
les mettent en action. Aiafi on retrou- 
vera toujours dans les hommes fanguins 
un tempérament chaud & humide ; ceux 
ehez qui la bile domine feront chats 
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& fecs; les pituiteux ou phlegmatiques 
feront froids & humides, & ceux que 
les anciens nommoient mélancoliques 
feront d’un tempérament froid & fec. 
De la différence de ces tempéramens 
naît une plus ou moins grande aptitude 
aux plaifirs , & il feroit facile d’en faire 
l'évaluation fi ces quatre principaux tem- 
péramens ne donnoient , par leurs com- 
binaifons, naiflance à des fubdivifions 
que les Médecins même les plus ex- 
périmentés, ont beaucoup de peine à 
fait dans plufeurs circonftances. 

BoRNONS nos obfervations aux qua- 
tre principaux tempéramens, les feuls 
qu'on puifle fuivre avec aflez d’exacti- 
tude, & en écartant ce qu'il y a d’étran- 
ger à notre objet, donnons une idée 
des facultés que chacun de ces tempc- 
ramens a pour remplir le grand but de 
la Nature, celui:de la: muluplication 
des efpèc ces | 
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Du Tempérament fanguin. 


UN corps ferme & vigoureux, une 
phyfionomie animée, les yeux ordi- 
nairement bleus, des chairs qui ne font 
ni trop fermes ni trop molles, la peau. 
fouple & unie, une couleur vermeille » 
de l'embonpoint, des cheveux blonds 
ou chatains, des membres fouples & 
agiles, peu propres aux travaux péni- 
bles, des veines bleues, amples & ten- 
dues dans lefquelles le fang circule avec 
facilité , font les fignes qui annoncent 
l'homme fançuin. | 


CELUI qui eft de ce tempérament, 
a dans toute l’habitude du corps une 
chaleut douce, & des defirs ardens qui 
annoncent fon goût pour les plaifirs, 
où le portent encore une gaieté natu- 
réelle, une imagination féconde, & 
beaucoup de penchant pour la fociété. 
Il exerce toutes fes fonctions avec une 


À 


Des Tempéramens. 23 
facilité admirable, & la tranfpiration 
fur-tout fe fait atiement. L'homme fan. 
guin, porté à l’enjouement & dont la 
fenfibilité, la douceur, la vivacité, 
laménité forment le caractère, doit être 
entrainé fans cefle vers les plaifirs de 
l'Amour, &.ceux de la table, Sa bonne 
conftitution phyfique influe fur le mo. 
ral, & il fait Les charmes de la fociétg 
par fon imagition brillante, la vivacité 
de fon jugement, la rapidité & l’en- 
jouement de fa converfation. 

DOUÉ de talens aufli féduéteurs , 
l'homme fangin ne paroïtroit - il pas 
devoir exclure des myftères de l'Amour, 
les hommes qui n’ont pas le bonheur 
de réunir autant d’avantages ? Il aime 
avec beaucoup de délicatefles ce n'elt 
point toujours la foif ardente des plai- 
firs qui le porte à les rechercher; le 
cœur agit en lui aufli vivement que 


linftinét, Plus fenfble à une pañion dé- 


Le 
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licate qu'aux plaifirs deftrueurs de la 
débauche , il devroit donc régner feul 
dans le cœur des femmes qui favene 
unir la dêvence aux charmes de la fo- 
ciété. Mais les citilations voluptucufes 
qui agitent l’homme fanguin, le ren- 
dent peu redoutable auprès des femmes 
qui favent fe défendre ; il veut, comme 
CEsAR, voir & vaincre en un inftant, 
Par la même raifon qu'il eft plus pro- 
pre à faire des connoiffances que des 
amis , il trouve plutôt à fatisfaire fes 
defirs dans l’ivreffe d’une pañlion rapide 
& fouvent fans conféquence, qu’au 
milieu des plaifirs myftérieux d’un amour 
cimenté par des rapports & des liaifons 
qui ne s'accordent pas toujours avec fa 
vivacité, fon indifcrétion & fon inconf- 
tance. 

_ ON peut juger d'aprés cette efquiffe, 
que lhomme fanguin eft fenfibie en 
amour , mais étourdi; qu'il m'aime pas 


Ja 
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Ja réfiflance , , qu'il s’emporte aifément: 
8 fe cäline de même ; que femblable 
au papillon, il voltige fur la première 
fleur qui s'offre à fa vue, mais qu il sy 
atrète peu. Le vif éclat de la rofe peut 
bien fixer un inftant le papillon au 
milieu de fa courfe; mais , fi jaloufe des 
autres fleurs, elle veut le retenir, il 
faut qu’elle ouvre fon fein aux carefles 
de ce petit inconftant ; elle jouit du 
bonheur de le voir palpiter par l'excès 
du plaifr , elle le partage. L’agitation 
& les tranfports de fon amant paroif- 
fent lui jurer la tendrefle la plus vive & 
la plus durable... Fleur charmante ! em 
ployez tout pour captiver celui qui cher: 
che à s'échapper. Une douce dlangueur 
eft déjà répandue fur fes fens , bientôt 
l'ennui y fuccédera… Vous voulez le 
retenir ? Il n'eft plus temps! plus beau 
qu'il n’a jamais été, il agite doucement 
fes ailes & cherche à fe dégager. H 

| B 
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n'a point épuifé tout fon amour , il vole 
avec empreflement vers une autre fleur 
pour lui faire partager fes plaifirs. Mais 
! ° d’ê / Ts , 
ne craignez pas d'être méprifee , il eft 
inconflant , mais il eft bon. Peutêtre 
ya-til venir renouer fes engagemens ; 
ne vous refufez pas À de nouvelles ca- 
: : \ 3. 
reffes ; il eft aufli facile à rebuter qu'il 


eft inconftant. 


On peut aifement reconnoître l’hom- 
me fanguin dans Je papillon dont je 
viens de décrire le manége amoureux. 
Telle eft fa manière de fe conduire en 
amour : il n'a pas, pour les plaifirs, cette 
force athletique , dont la Nature a doué 
les hommes d'un tempérament bilieux ; 
mais réuniflant ce que l'Amour a de 
plus doux ; fes jouiflances ne font point 
troublées par la jaloufñe , cette paflion 
funcfte qui précède quelquefois la fu- 
seu dans Jes hommes bilieux. FL eft ine 
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conftant ! Voilà fon crime, qui devien- 
dra plus tard fon fupplice. La bonté 
de fa conftitution n'eft pas un titre 
pour vivre long-temps ; la vivacité , La 
fenfbilité, & fur-tout l'inconftance, 
qui lui font propres , (car de-là naïf 
fent des defirs toujours nouveaux & qu'il 
peut fouvent fatisfaire ) abrégent fenfi- 
. blement fes jours. 

Des hommes aufli aimables pour la 
fociété que ceux dont je parle , ne de- 
vroient -ils pas s’efforcer de conferver 
jufaucs au bout de leur carrière les qua- 
lités du corps & de l'efprit qui les font 
chérir ? La douceur, l’'aménité, la gaieté 
qui conftituent leur caractère , les ren: 
droient précieux dans l'état du maria- 
ge , fi leur inconftance n'y jettoit que 
trop fouvent la difcorde. Les complai. 
fances , les tendres carefles d’une époufe 
ne pourroient- elles pas adoucir ce pen- 
chant, qui porte un homme à cher- 
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cher des faveurs dont l’hymen rougit ? 
Je me repréfente avec fatisfaction , une 
femme aimable , qui ayant ramené fon 
époux au milieu de fa famille, par des 
attentions délicates, qui , fi j'ofe dire, 
ont. dompré le tempérament , jouit de : 
fon bonheur, dont. elle connoït toute 
l'étendue. 


Du Tempérament bilieux. . 


Sr l’on en excepte une taille avantas 
geufe, & un gros embonpoint , que n’a 
pas ordinairement l'homme bilieux , tout 
en lui annonce la force. Ses os font gros 
& folides, fes mufcles bien marqués, 
fes chairs compactes ; fa peau aride & 
féche eft d’un rouge foncé, brune, oli- 
vâtre & quelquefois noire ; les poils qui 
la couvrent & les cheveux font pref 
que toujours noirs & crépus ; fon pouls 
eft grand , vigoureux , brufque; il a les 
veines groffes , faillantes , le fang bouil- 
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Jant , a bouche grande , les lèvres def- 
{échées , l’haleine chaude & forte, les 
yeux noirs & perçans. 
LES hommes de ce tempérament font 
les plus amoureux; toutes leurs pañions 
font fortes & vives, parce qu ils n’ont 
pas la gaieté & l'enjouement des per- 
fonnes  fanguinés. Leur colère, dit 
un écrivain moderne , (2) eft celle 
d'ACHILLE , leur haine cele de Co- 
RIOLAN, leur amour tient de la ma- 
nie; & cette paflion , à laquelle un tem- 
pérament prefqu'inépuifable les porre 
fans cefle , devient pour eux une affaire 
HAE L'homme bilieux veut être ai- 
mé feul , parce que différent de l'homme 
fanguin , il aime , finon avec conftance, 
du moins avec une pañion extraordi- 
naire , & qu'il eft le plus visoureux des 
hommes. Il conferve long - temps cette 


(a) M. CiEerC. Hifioire Naturelle de l’homme à 3 
sonfideré dans l’état de maladie, Vol 3. 
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force fupérieure ; il n'attend mème pas 
qu’elle foit épuifée pour devenir jaloux , 
injufte & cruel. Chez les Nations po- 


licées, ces vices, en quelque forte, 


brifés par la douceur des liaifons , n’ac- 
quièrent pas ce degré exceflif qui em- 
poifonne Les plaïfirs & conduit au crime, 
C’eft chez Les Nations dont les indivi- 
dus font prefque tous du tempérament 


bilieux, que ces horreurs s'annoncent 
fous lafpect de la grandeur & du pou- 
voir defpotique. 

L'AMOUR dans la Turquie , en Afri- 
que, en Âfie, eft un tyran qui déchire 
les cœurs ; Les plaifirs dont jouiflent les 


hommes barbares qui habitent ces con. 


trées font affoiblis par l'autorité: (il 


n'en faut pas en amour Î ) les femmes 
qui fervent à leurs jouiflances, font des 
efclaves enfermées , punies fouvent. dei 


mort fur Le foupçon d’une infidélité ; 
les gardiens dépofitaires de leur vertu , 


\ 


A 
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ont été mutilés pour être afluré de 
leur continence .... Et les tyrans qui 

_ commandenr cette foule d'efclaves jouif- 
 fent du vrai bonheur !... Gardons-nous 
de le ctoire. 
.... Quel bonheur honteux ; cruel ,empoifonné, 
D'aflujettir un cœur qui ne s’eft point donné, à 
De ne voir en des yeux dont on fent les attein- 


[ 
- 


tes, 
Qu'un nuage de pleurs & d’éternelles craintes, 
Et de ne pofféder dans fa funefte ardeur , 
 Qu'une efclave tremblante à qui lon fait hor- 
reur! (7) 

Si la félicité naît de l'Amour, c'eft 
lorfqu’il eft dégagé de toutecontrainte.… 
Le maître abfolu, qui n'a qu'à vouloir 
pour étre obéi, & donc les efclaves 
recoivent , au milieu du trouble & de 
la crainte, des carefles qu'empoifonne 
l'efclavage , ne connoït pas l'Amour. 

: L'homme qui dédaigne ou méprife Les 


L(a) VOLTAIRE, Orphelin de la Chine. Aïé HI 


Scène 4, 
Biv 
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plaifirs d’une union aflortie, & cher- 
che par caprice , plus fouvent encore 
par ambition, des plaifirs en échange 
des richefles , ne connoît pas non plus 
l'Amour, —- Eh ! que m'importe | dira- 
t-il, je connois le plaifir. — Vous! ..., 
. Les hommes achetés valent moitié moins 
pour la gloire, 6 les femmes même pour 
Le plaifrr. (a ). 


LE s talens fupérieurs que les hom- 
mes bilieux ont pour la jouiflance des 
plaifrs, ne font pas infruétueux ; ils font 
de tous. les hommes les plus propres 
à la fécondité, fur - tout s'ils s’uniflent 
à une femme fanguine, (4). Celle - ci, 
plus modérée dans fes tranfports ; rem 
plit avec plus d’exactitude le vœu de la 
Nature. Mais fi l'on parvient jamais à 
concevoir qu'il faut des rapports & des 


un 


(a) L’ami des hommes, 
(b) Cette règle fouffre quelques exceptions ; & on 
les verra Îors que je traicerai de la féérilirés 
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convenances phyfiques dans le mariage , 
on fe gardera bien d’unir un homme 
bilicux , avec une femme du même tem- 
pérament, je veux dire, avec la plus 
amoureufe de toutes les femmes. Ne dit- 
on pas cornmunément dans un proverbe 
trivial, mais vrai, que Île trop de vi- 
vacité s’oppofe à la génération? Et 
néanmoins les hommes agiflent comme 
s'ils n’en croyoient rien. On a malheu- 
reufement oublié, que c’eft d'une union 
bien aflortie qué naiflent des enfans bien 
faits & bien conftitués. Que l’on unifle 

un homme & une femme du tempéra- 
ment dont il s’agit ici, je ne dirai pas 
que leurs plaifirs n'auront rien de pi- 
quant ; mais eft-ce feulement pour 
jouir que les fens s’épanchent dans le 
fein de la volupté ? Les tranfports dans 
cette union fe fuivent rapidement > une 
flamme dévoranre allume fans cefle les 
feux de Pamour ; la force de l'imagi- 
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nation , aidée par celle d’un tempéra: 
ment robufte , élève le couple heureux... 
Heureux? Il ne le fera pas toujours ; 
je vois une vicilleffe prématurée en- 
gourdir, deflécher les fources du plai- 
fr Je vois alors les époux infortunés , 
rappeller la volupté qui les fuit, & pour 
combler leur infortune , ils font privés 
du plaifir fuprème de rendre à la Na- 
ture les carefles qu'ils ont prodiguées à 
TAmour. Epoux malheureux ! vous éten- 
dez vainement les bras, vous ne pouvez 
prefler contre votre fein, des enfans 
qui auroient fait la confolation, les dé- 
dices de La vieilleffe qui vous glace. 


Du Tempérament mélancolique, ” 


O x chercheroit prefque toujours inu- 
tilement. la conftitution mélancolique 
parmi les enfans & parmi les vieillards : 
elle fe manifefte avec toute fa force à 
vingt ou trente ans, & les mélancoli- 
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ques ne vivent guère plus de cinquante 
ans. Ce tempérament peut être confi- 
déré comme acquifitif & dépendant des 
. Variations qui éloignent l'homme de fa 
conftitution primitive. On ne le trouve 
guére dans les campagnes; les villes peu 
confidérables n’en fourniffent pas beau- 
- coup d'exemples, mais malheureufe- 
. ment pour le monde phyfique, on en 
rencontre à chaque pas, dans les gran= 
des cités , où les hommes prefés étroite- 
ment les uns contre les autres femblent 
fe difputer l'air qu'ils refpirent. 

S1 dans une capitale, j’'obferve avec 
attention , (non pas dans les places ni 
dans les promenades publiques , car les 
hommes mélancoliques fuient la focieté ) 
fi j'obferve, dis-je, les hommes qui 
S'offrent à ma vue, jen vert beau- 
coup de ce tempérament. Îls font aifés 
à reconnoître, Leur flature eff grande 
ou moyenne, leurs cheveux font bruns 
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ou noirs, leur vifage eft allongé; leurs 
yeux, grands & langoureux Ne la- 
jeunefle , deviennent fombres dans un 
âge plus avancé ; leurs joues féches , . 
avalées, font recouvertes d’une peau 
rude, brülée, noirâtre & quelquefois 
jaune. Leur corps eft grêle, leurs jam- 
bes & leurs cuifles menues , leurs bras 
& leurs doigts efhilés. Les hommes de 
ce tempérament font laids de vifage, 
quoiqu'ils aient été beaux dans leur en- 
fance : peut-être ils ne nous paroiflent 
tels, dans l’âge muür, que par la mai- 
gteur, des regards un peu farouches, & 
{a couleur de la peau. 

Les femmes du tempérament mélan- 
colique diffèrent eflentiellement des 
hommes de cette conftiturion : leur peau, 
quoiquesfèche , Eft beaucoup plus belle; 
leur démarche nonchalante a été prife 
par quelques perfonnes pour de la grace 
& de la majefté, BALZAC difoit en con- 
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fidérant une Nation où le rempérament 
mélancolique eft dominant: Oz croiroir 
que ce font des reines qui ont époufe leurs . 
_efilaves. 


_ L'Homme mélancolique, eft un dan- 


gereux féduéteur auprès des femmes, . 


parce qu'il poffède au fuprême degré 
l'art de faire 1llufion par fon éloquence: 
Il aële ton perfuañf, & réuflit prefque 
toujours par le fublime de fon imagi- 
nation. Îfne la dirige pas continuelle= 
ment vers Les plaifirs; elle eft trop vive, 
trop exaltée pour être tendue avec uni= 
formité: les actions héroïques , Les con- 
quêtes , les entreprifes qui paroiflent fur- 
pañler les forces humaines font de fon 
effort ; mais aufli par un conftrafte fin- 
gulier , les ambitieux , les héréfar ques, 
&c. ont tous été des mélancoliques. 


CES hommes ne dirigent donc leur 
_ imagination vers l'amour, que dans les 


38 Des Temptramens. | 
intervalles que leur laiflent des projets . 
qui à leurs yeux font d’une plus grande 
importance: mais fi cette pañlion les 
occupe férieufement, ils abandonnent 
alors Les idées qui y feroient difparates » 
pour ne s'occuper que de l'objet qui 
Les enflamme; ils deviennent plus que 
jamais fombres, difficiles, rêveurs, in- 
quiets, craintifs, méflants, timides ja- 
Aoux, furieux... On fait par des exemples 
horribles , jufqu’à quel point Le mélan- 
colique amoureux & irrité peut poufler 
le défefpoir. 

QUE n'eft-il poffible d'anéantir par 
gradations limpétuofité de cette conf- 
titution malheureufe ! Elle n’eft pas dans 
Ja Nature, puifquelle fe trouve rare- 
ment dans les lieux où les hommes font 
plus rapprochés d'elle. Il faut donc 
regarder plutôt ce tempérament com- 
me une maladie d'acquifition, comme 
un vice héréditaire , que comme un tem 


Des Fonte ete 39 
pérament propre à l'individu. Dans la 
fuite de cer Ouvrage, on trouvera les 
moyens Jes plus propres à amortir, à 
- dompter s’il eft Hess cette confti- 
tution, qui mérite à beaucoup d'égards 
‘qu'on Ale des efforts contre elle, & 
qui n’a pu devenir héréditaire, que par 
l'abus des plaifirs, labattement & l'é- 
puifement qui en font comme une fuite 
néceffaire. (a): 

LE feu de l'imagination des PT 
coliques ne fufit pas pour les rendre 
habiles à la propagation de lefpèce; :l 
faut auf que les fonctions nature 
({ur-tout les fecrétions) fe 7 
trop d'irrégularité, & c’eft ce qui fe 

trouve aflez rare dans les hommes de 


(a) Au chapitre de PImpuifflance & à celui de la 
Stérilité, j'ai expofé les moyens que lon pouvois 
employer pour adoucir les effets du tempérament 
mélancolique : on y trouvera également ce qui con” 
vient aux perfonnes dont la conftitution eft bilieufe , 
ou fanguine, ou phelgmatiques. 
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ce tempérament. Îout paroît être en 
- défordte dans leur économie animale. 
Le mouvement du cœur & des artères 
eft inégal ; prefque toujours affames, ils 
font très peu attentifs fur la quantité 
d’aliment qui leur convient ; aujourd’hui 
trop, demain pas aflez, ils n'ont pas 
d'autre régimes aufli leurs déjetions, 
la tranfbiration infenfble , les fueurs, (4) 
font dans une irrécularité d'abondance 
& de fuppreffion continulle. On fent 
_aifément combien ce défordre doit in- 
ge fur la poftérité. 
; mélancolique doit-il donc gärder 
HT élibat fcrupuleux ? Il feroit peut 
être à fouhaiter que cela füt poffble; 
mais l'expérience démontre le contraire, 
J'ai obfervé que les mélancoliques ; 
_lorfqu ils étoient be devenoient 


(a) M: CLERC que j'ai cité plus haïr, dir que le 
mélancolique a plutôt des fueurs d’expreffions , qu’une 
panfpiration vérisable, 
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 füjets à beaucoup de maladies longues 
& ciuelles. On verra dans le chapitre 
qui traite de la Puberté, de triftes effets 
de la mélancolie. On peut donc per- 
mettre le mariage aux perfonnes de ce 
tempérament; mais il faut bien fe gar- 
‘der de le faire contracter entre deux 
perfonnes qui aient la même conftitu. 
tion. Les enfans qui feroient les fruits 
d'une union aufñi mal aflortie, fe ref. 
fentiroient tôt ou tard des vices phyfi- 
ques & moraux des auteurs de ‘leur 
exiftence. Donnez à un homme mélan- 
colique une femme du tempérament 
fanguin,ou à un homme de cetre der 
nière conflitution, une femme mélan- 
colique, fi celle ci veut abfolument fe 
marier. La différence des caradères, fi 
elle ne s’évanouit pas peu à peu, di- 
minuera fenfblement; celui des époux 
qui aura la conffitution fanguine, & 
par conféquentc l'humeur enjoute, le 


42 Des Tempéramens. 

caractère liant, l'imagination riante ; 
employera ces heureux talens pour ré- 
pandre:la gaieté dans fa famille : il cor-. 
rigera le fombre du mélancolique; fes 
enfans lui devront leur bonheur, & la 
patrie des citoyens utiles. 


Du tempérament phlegmatique ou 
pituiteux, (a) 


Sr je confidère l’homme phleomati- 
que , tout annouce en lui la Nature dé-- 


faillante : quelques apparences trompeu 
fes ne m'en impoferont pas fur fa foi- 


LE PU PT NE SR RE ESSONNE TT RSR D AE ee EE A 


(a) Par homme phelgmatique ou pituiteux, il ne 
fiut pas entendre toujours l’homme qui dit avec 
phlegme ce qu'on appelle des bons mors dans la 
fociété. Ceux-ci font crès-différens au phyfique & au 
moral ; on en trouve de ces phlegmatiques dans les 
autres tempéramens comme dans celui-ci. J'ai vu 
un gros homme fanguin erès-fort, & fur tout très- 
vif, qui dans une maladie aigué, me répéroit fans 
cefle qu’il étoit phlegmatique, qu’on le lui avoir dit 
cent fois, & qu'il falloir le conduire en confés 
quence, 
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bleffe. Il a la taille avantageufe , parce 
que Les fibres abreuvées par une ftro- 
fité abondante , ont pu s'étendre & s’al- 
longer. Ses chairs font lâches, molles, 
couvertes de graiile , par la même railon. 
Elles font blanches, garnies d’une petite 
quantité de poils blonds & fins. Ses 
cheveux font blonds ou chätains ; fon 
yifage rond, pâle eft fouvent bouff, 
Ses yeux eus & grands, devroient ani- 
mer fa LR & lui donner de 

l'expreffions mais ils font éceints , leur 
regard eft humble & languiffants Des 
lèvres pâles & décolorées, des vaifleaux 
très-fins , dans lefquels circule lentement 
un fluide dont les principes paroiffent 
défunis ; enfin un corps foible, incapa- 
ble de fupporter des travaux fatigans- 
J'el eft le portrait de l’homme pituiteux, 
LE moral correfpond au rhyfique, 
& certainement c'eft un bonheur. Des 
fenfations Vives, une imagination af= 


RE] 
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denté porteroient le trouble dans a 
machine & détruiroient des organes trop 
foibles pour y téfiter. Le pituiteux ne 
connot guère cés paflions fortes qui 
émeuvent, excirent, foulèvenr, en- 
flamment Mie Il reçoit volon- 
tiers l’imipreflion qu'on lui donne, mais 
elle l'échauffé rarement, Ce défaut dé 
ferlibilité & d’aivité lui rend limagi- 
nation froide , la mémoire débile, &c. 
imais fon caractère , doux , affable, pai- 
fible, en un mot, fon indolence, né 
le reñd point à charge à la fociéré… 
Il left peut-être à la Nature, car elle 
n'a point répandu les hommes fur la 
terre avec le germe de la mélancolie : 
& de la pituite..... Dépravation des 
mœurs ! luxe! molleffe! voilà votre 
ouvrage ! (a) 


(a) Trop de nourriture , fur-tout d’alimens vif 
queux, &c. d’alimens tels que nos c‘l:bres cuifiniers 


favent fi bien les rourner contre nous; l’ufage im 
Li 
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LE pituiteux » trop foible pour tirer 

fa fubfiftance du fein de ja terre; trop 

 foible pour ofer PHbrEpnEn ire de férvir 

fa patrie les armes à la main; mauvais 

 Hboureur, mauvais foldat, pourra-t- il 
être ven PROD fe 


CHAPITRE IL. 


HAE fur le Tempérament, relatives 
au Célibar, 


Et toi dans la Nature égaré, folitaire, 
Ton être à l'univers ne tient par aucans nœuds, 
. Dans ton ame glacée & triftement auftère 


Tu {ens FA vuide affreux. (a) 


UN ami de l’humanité a toujours 


des fouhairs à faire; il appäfti 


à celui en qui réfide le pouvoir, de les 
 téalifer, Si j'étois puiffant, je ferois une 


modéré.du vin, des liqueurs, le trop de repos, le 

fommeïl trop long , &c. font les caufes ordinaires 

de l’abondance de Ia pituite. se P 
(a) M. THoMas Les devoirs de la fociété, Que. 


AG Réflexions fur le tempérament ; 
loi, non contre le célibat, mais j'op- 
poferois des barrières au zèle indifcret 
& deftruéteur qui pouffe les pères & les 
mères à y deftiner leurs enfans, fans 
avoir au préalable étudié & fait en 
quelque forte conftater la force ou la 
foiblefle de leur tempérament. 

JE me garderoïis bien de livrer aux 
horreurs de la folitude , l'homme fan- 
guin , fait pour orner la fociété par fon 
_efprit & l’augmenter par fes ralens phy= 
fiques. Je croirois à chaque inftant, 
voir la Nature me reprocher une ac- 
tion barbare, Quoique l'fbmme bilieux 
paroiile être dévoué à la retraite, éga- 
Jement cômme le mélancolique, les 
difpofitions , le penchant fouvent irré- 
fiftible qui les porte vers les femmes, 
leur rendroit la retraite un féjour de 
triftefle, fource de plufieurs maladies, 
Les pañlions qui commencoient à ecr- 
mer, fe développent, s’accroiflent, 
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s'étendent avec force dans la folitude ; 
elles minent peu à peu l’économie ani- 
male, & accélèrent les infirmités d’une 
vieilleffe hative. 

LE favant Commentateur d'OCELLUS 
 LuUcANUS (4), nous a tracé le plan d'un 
tribunal dont les fonions feroient 
d'examiner les alliances qui pourraient 
être utiles ou nuifibles au public. OCEL- 
LUS lui-même, veut qu'on évite les ma- 
riages imparfaits ; il appelle ainfi ceux 
qui fe contractent entre des perfonnes 
d’un tempérament foible, ou dans un 
age trop tendre... Que ne pourroit-on 
pas efpérer pour la perfection de lef- 
_péce humaine, fi aux objets intéreflans 
qui feroient du reflort de ce tribunal, 
on y ajoutoit le droit de connoitre la 
véritable vocation des perfonnes qui fe 
deftinent au célibat ? | 


(a) OCELLUS LUCANUS, en Grec & en François 
gcc, &c. Par M, le Marquis d'ARGENS, Berlin 1762. 
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» L'HOMME, dont nous venons de 
» faire le portrait, dit VÉNETE, en. 
# parlant de l’homme bilieux, eft d’un 
# tempérament fi chaud & fi amoureux, 
# qu'il auroit beau avoir Îa vertu des 
# perfonnes Îes plus faintes , fa nature 
» lui donnera toujours une pente à l'a- 
# mour des femmes: on auroit plutôt 
# éteint un grand feu avec une goutte 
# d’eau, & l’on obligeroit plutôt un 
» fleuve rapide à remonter vers fa 
# fource, que de corriger l’inclination 
» de cet homme... Le Rois & le vin 
# font bien puiflans , mais à dire le vrai, 
# la femme l'eft encore plus; & il fau- 
# droit que Dieu ft un miracle, fi on 
# vouloit que cet homme-là corrigcit 
# fon humeur amoureufe. » (a) | 


Sr VÉNETE dépeint une jeune fille 
Jafcive , 


(a) Tableau de l'Amour Conjugal, ae part, srl 
JV. art 1 
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lafcive , fes\expreflions , que je me gar- 
derai bien de rapporter ici , font encore 
… plus fortes. | 
PÈRE barbare! crois tu par de per- 
fides carefles, ou des menaces empor- 
tées, dompter le penchant, le tempéra- 
ment, la nature même? Non, ne ty 
_ trompe pas ; tu appelles en vain à ton 
fecours les reflources de la médecine: 
tu oppofes de foibles obflacles aux vues 
de la Nature, qui commande à tous, 
avec cette ét ergie dont toi-même tu 
fentis la force. Les barrières poftes en- 
tre tes enfans & le monde , ne détrui- 
xont pas entièrement le germe des paf- 
fions, fi tu le leur as tranfmis au mo- 
ment de leur formation. Du moins, fi 
la fureur d’immoler des victimes te for 
ce à la fatisfaire, choifis celles que la 
focièté aura moins à regretter. Si, aux 
fignes cara@ériftiques d’une conftitution 
froide, tu remarques un éloignement 


C 
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très - décidé pour ce lien fi doux, ce 
Hien général, qui unit l’homme & la 
femme parmi les glaces du Nord, & 
“ dans les climats brülés, fous la Zone 
Torride ; fi enfin, ton fils ou ta fille re- 
doutent, par des motifs tirés feuls de 
leur conftitution phyfique , Fétat du 
mariage, ne les force pas à lembraf 
fer; que retirés du monde, ils jouif- 
fent en paix de cette douce quiétude , 
que trouvent dans la retraite, les per- 
fonnes que les pailions ne peuvent émour- 
VOIr. 

Mars, qu'il eft indifpenfable de fa- 
voir conftater cet état d'inertie, ce filene 
ce abfolu des paffions! Il faut connoft- 
tre les reflources de la Nature, pour fa- 
voir jufqu’à quel point un tempérament 
inactif en apparence, peut fe dévelop. 
per. Des parens, qui décident & qui 
font tout plier aux préjugés , ne voient, 
ou du moins feigment de ne voir que 
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e2 qui s'accorde avec leurs vues ...,.. 
On s’en rapporte encore à un Directeur ! 
Eh! peut-il pénétrer toujours les motifs 
d’une retraite que l’on fe croit néceflai- 
re ? Peut-il, doit-il même entrer dans 
un examen pour lequel il na point les 
connoiffances requifes ? Un Médecin ha- 
bile y eft fouvent embarraflé. 

J'aAr vu, & je me le rappelle avec 
atrendrifflement , un monaftere , à la 
tête duquel étoit une de ces femmes 
vertueufes , qui ne croient pas adoucir 
leur joug en le faifant partager , con- 
fulter un Médecin fur les jeunes perfon- 
nes qui fe deftinoient à la vie religieufe, 
. Tandis que de fon côté elle étudioit le 
caractère des novices , l’habile homme 
qui méritoit fa confiance, & dont la 
probité égaloit les lumières , s’attachoit 
à en découvrir la conftitution dominan- 
te. Ce ne fut jamais infru@ueufement 
que ces deux perfonnes s’occupèrent de 


Ci 
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foin de féparer du monde, ou d'y réu- 
nir des jeunes filies qu'on préfentoit au 
monaite: és ee (a). 

QUE n'agit-on de même dans cha- 
que maifon religieufe! Des maladies 
funeltes n’y répandroient pas fi fou- 
gent le trouble & le défordre, Mille 
chape prouvent fans réplique, que 
Je tempérament contraint, étouffé pen- 
dant quelque-temps, ne peut jamais 
être antanti ,. quoiqu'il foit poflible d’en 
adoucir la trop grande vigueur, « Pour- 
“quoi, s'écrie un Naturalifte célèbre , 


(a) Dans la plus grande partie des Couvens , : 
on étudie plus le moral que le ph que, & c'ef 
prefque toujours l’oppofé de ce qu'il faudroit faire. 
Les. méditations ,les longues :le& turés ,: les jeûnes 
rigoureux ,.çnfin tous: les moyens qu’on emploie 
pous s ’aflurer de la vocation, doivent néceffaitement 
la donner, dû moins pour quelque-temps; mais fi on 
glrère ia févérité dela régle, la Nature reprend bien- 
tôt fes droits ; le reflort des organes affoibiis , re- 
prend fon élafticiré, & de-1à aux trou bles des pal 
fons: il ny a plus qu’un pas à faire. 
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» pourquoi les pañlions qui ont leur 
» fource dans le tempérament , font- 
» elles fi difficiles à maïtrifer à? Elles 
» tiennent fortement à la machine, &:- 
» par la machine à l'ame. Les paflions 
» fe nourriflent donc, croiflent & fe 
» fortifient, comme les fibres qui en font 
» le fiéve. Connojflez donc votre tem: 
» pérament ; sil eft vicieux, vous Île 
» corrigerez , non en vous efforcant de 
» le détruire ; vous détruiriez la ma- 
» chine elle-même, &c.(a). 

NE fait-on pas , que des efforts que 
lon fait pour amortir la paflion qui fait. 
le fujet de cet ouvrage, (je parle fur- 
tout des efforts phyfiques ) il réfulte des 
cataftrophes qui effraient la Nature? On 
cn verra des exemples lorfque je trai- 
terai de la Puberté ; & la fitnation 
de l'Hermite , qui après avoir facrifié 


(a) Contemplation de la Nature , par M, BONNET, 
s# part, chap. V, 
C ii 
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a fon bonheur les parties qui le trou- 
bloient , & qui néanmoins n’en fur guère 
plus heureux, prouve la force du tem- 
péranient contre les reflources de l'art, 
En ouvrant les livres où eft confignée 
la vie des hommes que la religion rc- 
vère , n'a-t-on pas lieu d'être furpris.…… 
Quoi ! des Anachorètes, éloignés Les 
uns des autres, les forces du corps 
prefques anéanties fons le poids des 
devoirs qu'ils s'impofoient ; des hommes 
morts à la terre , étoient, maloré l’auf- 
térité de leur vie, tourmentés par les 
aiguillons de la volupté: Croit-on que 
les hommes de notre fiècle auront plus 
de force que ces hommes divins? Gar- 
dons-nous de le croire ; c’eft bien ici Le 
cas de dire : 

L'Homme eft trop foible, hélas! pout dompter 

la Nature! (a) 


(a) Le fait fuivant en eft une preuve. Un foldat-que 
Jon pendic il y à 30 ou 40 ans à Montpellier, eut le 
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Que les Médecins nous parlent avec 
franchife , ils nous apprendront ce que 
peut l'art fur un tempérament robuite. 
Eh! de quels moyens n'eft-on pas obligé 
de fe fervir pour foulager les malheu- 
reufes victimes d’une paflion ardente ! 
M. TissoT (a) rapporte qu'il a vu à 


malheur un jour de ne pouvoir détourner fon ima- 
gination des defirs amoureux qui le tranfportèrent. 
Ï1 pañloit par cette Ville 3 il ÿ rencontra entr’autres, 
une fille qui portoit tranquillement fur la tête, une 
cruche remplie d’eau, Cette vue fit fur lui l’effer le 
plus prompt & le plus violent, Elle l’enflamma à 
Jinftant de la plus ardente paffion. Une fureur éro- 
tique le faific : il n’y peut réfiiter. Il renverfe la 
fille, il lembrafle, il la ferre entre fes bras , & fans 
égard à l'heure, au temps , au lieu , fe mer à portée 
de fatisfaire dans les fiens , les defiis qui Pagirent. 
On eft étonné de fa hardiefle ; le peuple accoutt , on 
__ fejette fur lui, on le maltraire ; maïs rien n’arrêre fes 
deffeins, même au milieu des coups qui pleuvent fur 
lui. Anecdotes de Médecine, Seconde édition, Anecd, 
CXCI. | 
(a) L'Onanifme, Differtation fur les maladies pro- 
duites par La maflurbation. Par M. TiIssoT , Docteur 
en Médecine, &c. troifième édition, Laufanne, 1764. 
Cet ouvrage, un des meilleurs qui ait paru depui 


Civ 
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Montpellier une veuve très - robufte ; 
âgée de près de quarante ans , qui avoit 
joui très - fouvent, pendant long -temps 
du phyfique de l'amour, & qui en étant 
privée depuis quelques- années, tom- 
boit dans des accès hyftériques dont on 
ne peut peindre l'état affreux. Elle per- 
doit lufage des fens ; aucun remède 
ne pouvoit adoucir ni diminuer la fré- 
quence des accès, On ne pouvoit les 
faire finir que par de fortes friétions des 
parties oénitales : ce moyën éroit fuivi 
d'un tremblement convulfif; la Nature 
dirigeoit fes efforts vers les parties irrie 
tées, & la malade recouvroir l’ufage 
de fes fens, dès-qu'une crife falutaire, 
( fi je peux m'exprimer ainfi , ) avoit 
remis le calme dans des organes auf 


longtemps , doit être regardé comme néceflaire dans 
l’éducation ; il eft devenu en Allemagne un livre 
clafique, & il eft à fouhaicer qu’il le devienne par- 
tout, | 
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impétueux, Cette obfervation prouve. 
évidemment ce que dit St. AUGUSTIN , 
que quand on s’abandonne trop molle- 
ment aux plaifis, ces plailirs devien-. 
nent coutume , & cette coutume nécef- 
fité. Mais quelquefois aufi, ces acci-, 
dens furviennent à des jeunes perfon- 
nes que l’ufage des plaifirs n’a pu cor- 
rompre, & dont l'imagination n’a ja- 
mais été enflammée par le morak:de . 
l'amour, L'on en verra un exemple 
lorfque je traiterai de la Puberté. LES, 
cuTys LUSITANUS , parle -d’une fille 
qui tomboit dans un État affreux , & pour. 
laquelle tous les remèdes étoient inuti: 
les. Cet habile praticien eut recours à. 
un peffaire à âcre qui produifit le : même 
effet que dans la femme dont parle M. 
Tissor, & la malade fut guéric dans 
l’inffant, HOFFMAN, (&c ceue obfer- 
vation vient ici fort à propos , } nous a | 


confervé r hiftoire d’une Religieufe qu’ on 
C Y 
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tie pouvoit tirer du paroxyfme hyftéri- 
que, qu’en ayant recours à des moyens, 
fur lefquels je dois paffer légérement.… 
Il eft trifte d’entrer dans un certain dé- 
tail fur Les fecours qui peuvent foulager 
un tempérament irrité , lorfque ces fe- 
COUTS , quoique néceflaires , font un ou- 
trage fait à la Nature, 


T'ANDIS que quelques hommes atta- 
quent le célibat monaftique avec des ar- 
mes téméraires , dont ils s'efforcent de 
toucher jufqu'aux dogmes facrés de la 
Religion , les Médecins en refpeétant ce 
que l'état peut avoir de bon en lui- 
même, ne s'attachent qu'aux abus qui 
s’y trouvent. [ls favent, comme je l'ai dé 
jà dit, qu'il y a des tempéramens indomp. 
tables, & c’eft pour les perfonnes de 
cette conftitution qu’ils ont fait voir les 
maladies que pouvoir faire naîtte le cé- 
libat. Ils n’ont point confidéré cet état 
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relativement à la population , ils ont 
feulement approfondi les défavanrages 
phyfques qui en réfultoient pour chaque 
individu. | 
LE Docteur JACQUES a donné une 
thèfe dans laquelle il cire beaucoup de 
maladies produites par la privation des 
plaifirs vénériens (4). Le Doëeur 
RENEAUME a traité le même fujet 
dans une thèfe fur la virginité clauf- 
crale (P). M. ZiNDEL a publié une dif 
fertation dans laquelle il a raflemblé des 
obfervations frappantes fur les mala- 
dies que peuvent produire une trop 
grande chafteré. M. DE SauvaGEs à 
traité les dangers de la privation des 
plaifirs de Pamour , pour Les femmes dont 
le tempérament eft incompatible avec 


(a) An ex negato veneris ufu morbi? 1722, 
Cette thèfe, traduire par M. de la METTRIE,, fe 
trouve dans les œuvres de ce Médecin, 
(h) Certre chèfe eft encore indiquée par M, de la 
MPrTTRIE. 
k C y) 
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a continence. Elles font felon cet ha- 
bile Médecin d’autant plus les viétimes 
de leur fen, qu'elles cherchent à le 
cacher plus foigneufement , & elles tom- 
bent dans la trifteffe, l’infomnie , le dé- 
goût, la maigreur , &c. Il ajoute une 
obfervation qui fournir peut-être, dit M. . 
TissoT, lexemple de la plus rude 
Épreuve à laquelle Le rempérament com- 
battu ait jamais expofe. C’eft celle d’une 
jeune fille qui dévorée par fon feu, & 
confervant fon ame pure avec une force 
étonnante, étoit fujette à des pollutions, 
même dans le temps qu'elle gémifloit 
de fon malheur aux pieds d’un confef- 
{eur décrépit & dégoütant. 

AVEC quel chagrin je me vois obligé 
de faire pafler fous les yeux du lecteur , 
des obfervations auffi affligeantes ! H 
eft néanmoins néceffaire qu’elles foient 
mifes au grand jour, Puiflent-elles éclai- 
rer les hommes {ur un fujet auffi impor- 
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tant, & d'où dépend fouvent le bonheur 
de leur vie. 


CHAPITRE II. 


Des remèdes que lon croit capables de 
dompter l’ Amour. 

» EN quelque lieu que vive un hom- 

» me lafcif, dit VENETTE, 

» 1l eft toujours embarraffé de fon tem- 

# pérament amoureux. La vertu ne 


» peut rien où l'amour agit naturelle- 
# ment, & la Religion même a trop 
# peu de pouvoir fur fon ame pour re- 
#tenir fes premiers mouvemens, & 
# pour vaincre fa complexion , qui lui 
» fournit à toute heure des objets dont 
# fon imagination eft échauffée. » (à) 
Après avoir parlé ainfi, eft-il éconnant 


(a) La génération de l’homme , &c. deuxième par- 
tie, chap. V. art, 4. 
Pour appuyer ce paflage de VENETTE, On peut 


Fi 


Æ2 Des remèdes que lon croit 

que ce Médecin ne marque que peu de 
confiance dans les remèdes qu'on em- 
ploie pour dompter le tempérament ? IL 
en accorde néanmoins trop à quelques- 
uns, parce quil en a parlé felon les 
anciens , qui jugcoient très - fouvent un 
remède d’après des idees faperftitieufes , 
paré que par l’analyfe & les vraies pro- 
priétés. 

Sr je PES s'il y a des moyens 
to pour dompter l'amour, on me 
répond en nommant une foule de remè- 
des , & l’on vante fur-tout la puiflance 
merveilleufe de l'agnus-caflus, fi ré- 
pandue dans les lieux confacrés à la 
continence. Nous verrons fi l'efficacité 


fire le chap. XXX. du livre ro. des Confeffions de ST, 
AUGUSTIN. On y verra que le jeûne , les ma- 
ctrations , &c. ne pouvoient s’oppofer à ce que les 
chofes réelles , qui frappoient les yeux de ST. AU- 
GUSTIN , ne fiffent en lui de vives impreflions pendant 
le fommeil….. Tant l’illufion de ces vains phantômes, 
dit-il, à de pouvoir fur mon corps & fur mon efpris 


pendant le fommeil ! 
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de cet arbriffeau eft aufi füre qu'on le 
prétend ; mais quand cela feroit, fau- 
droit il l'employer tout - à - coup pour 
dompter une conftitution que l’on ne 
peut changer fubitement fans y intro- 
duire des maladies oraves ? 

LE tempérament peut varier quel- 
quefois par des caufes dépendantes du 
climat, du réoime , des occupations , &c. 
mais il faut du temps pour que cela 
s'exécute, Le tempérament des habitans 
de la Grèce a pañlé en France; on le 
retrouve chez les Suédois, qu'on ap- 
pelle par cette raifon les François du 
Nord ; avant cinquante ans, felon M. 
CLERC, ce même tempérament de- 
viehdra celui des Rufles. Les Parifens 
d’autres fois étoient férieux, peut-être tri. 
tes. J'aime le Parifien, difoit lEmpe- 
teur JULIEN , parce qu'il eft férieux & 
grave comme moi. Voilà des tempéra- 

* mens Nationaux entiérement changés; 
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je n'ofe décider fi c’eft à leur avartage 
à tous égards; mais qu'il a fallu de temps 
pour opérer ces métamorphofes ! C'eft 
l'ouvrage des fiécles, & non celui des 
D des calmans ! Lorfque je 
confidère les efforts que font Les maîtres 
d'éducation , pour brifer fubitement le 
tempérament de leurs élèves qu'on 
deftine au célibat, je crois voir des 
enfans jetter des grains de fable dans un 
torrent rapide, dans l’efpérance d’en ar- 
rèter le cours ; je crois voir ces mêmes 
enfans s’efforcer d'enlever à la terre, 
avec dés mains foibles, un chène ma- 
jeftueux qui a vu naître leur père. Ils 
ne pourront feulement troubler l'eau , 
ni ébranler le coloffe qu’ils attaquent. 

Il n'en eft pas de même des rémèdes 
qu’on emploie pour dompter la confti- 
tution de l’homme, ils ne l'antantiront 
pas, mais ils feront des ravages afe 
feux, Ne changeons rien avec préci- 
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pitation, a dit Le Père de la Médecine, 
ou il en réfultera des maladies auxquel- 
les il fera difficile de remédier. 
. Pourquoi? C'eft parce que l'homme 
naît avec une conftitution primitive 
qu'il faut adoucir fi elle s’oppofe à fon 
bonheur , mais par degré, fans rien irri- 
ter , fans employer des moyens, qui fans 
remplir fes vues que l'on a, troublent 
léconomie animale, en jettant la ane 
gueur , la foibleffe , dans les fonctions 
 baturelles ; l'épaififlement ; la ftagna- 
tion dans les humeurs ; l’obftruction aie 
ls vifcères ; limbécill:té dans les fonc- 
tions de lame. 
LES moyens qu'on emploie ordinai- 
-rement pour diminuer l'ardeur qui porte 
aux plaifirs de l'Amour, font les nar- 
cotiques , remèdes qui engourdiflent , & 
jee celui auquel on les adminiftre 
ns Ja Hpéfieion ou ftupidité. On 
croit qu'en procurant un fommeil lé: 
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thargique on Ôre aux organes qui filtrent 
& préparent la liqueur prohfique , leurs 
facultés. On a raifon , mais on devroit 
fe rappeller auf, que les fomniferes 
agiflent également fur toutes les fonc- 
tions animales, & mêmes fur celles de 
lefprit. Les Grecs ont nommé ces 
remèdes hypnotiques , & les ont re- 
gardés ainfi que les narcotiques , COM 
me des remèdes dont la vapeur fub- 
tile ,nuifble, & ernemie de la Nature, 
diminue ou empêche entièrement le 
mouvement & le fenriment des parties 
folides. Ils regardoient comme poifons, 
des fübftances qui en diminuant la cir- 
gulation, fupprimoient les fecrérions, 
Ôtoient l'appétit , faifoient perdre la 
mémoire, procuroient à la vérité le 
fommeil, mais excitoient des fonges 
triftes , remplis de vifions effrayantes. IL 
nya rien, felon Féderic HOFFMAN, 
de plus capable dans la Nature de ren- 
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dre promptement hebeté & ftupide un 
homme de bon fens & d’efprit, que Pu- 
face des narcotiques. C’eit une expérien- 
ce certaine & inconteftable , dit encore 
HOoFFMAN, que les anodins pris en 
trop grande quantité par les snfans , leur 
font contracter une ftupeur d'efprit & 
de mémoire, qui dure très - long= 
temps (a). 

} ON ne fait pas toujours ufage des 
harcotiques & des fomnifères , tels que 
ceux que ‘ourniflent la mendragore , la 
bella-dona , le ftramoniim, la pomme 
d'amour, la jufquiame , & plufieurs au- 
tres que la témériré & l'ignorance ont 
fait employer fans connoiflance & fans 
difcernement On a plus fouvent recours 
à d’autfes compofitions dans lefquelles 
on fait entrer l'opium , & qui par- là 
feulement peuvent devenir funeftes. 


ge nl on nd 
(a) Voyez le Didionnaire univerfel de Médecine, 
&c. à Parucle Narcotica, 


La 
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L’opium ! moyen terrible de procurer | 
du repos à un corps agité : remède que 
les Médecins ne peuvent employer avec 
trop de circonfpeétion,, & qui faifoie 
trembler GALIEN chaque fois qu'il avoit 
à l’adminiftrer (a). 

Sr j'avois encore befoin du fuffrage 
des anciens, ScRiBonNiIvs Larçus, 
CELSE, AETIUS , D:OSCORIDE, PLU+ 


(a) L’Opium, fi l’on en croit beaucoup d'Ecri- 
vains , agit bien différemment fur tons ies hommes, 
On fair Pufage immodéré qu’en font les Eygpriens, 
les Turcs, & on dit que l’opium eft pour eux un 
aphrodifiaque qui augmente la joie & le couragè 
en procurant une lorte d’ivrefle particulière. Nous 
verrons ailleurs que ces peuples, & fur-tout les. 
Chinois , en tirent parti pour s’exciter à l’Amour. 
WEDELIUS aflure dans fou traïté de Opio, que l’o- : 
pium caufe aux perfonnes d’un tempérament chaud, 
des pollutions noîturnes & un priapifme conrinue!, 
Il eft donc contraire, même pour remplir l’objet | 
que l’on a, lorfqu’on le fait prendre pour appaifer 
la fougue des defirs vénériens. Nous examinerons 
au refte, en parlant des remèdes que l’on croit pro- 
pres à exciter à l'Amour , ce que l’on dit des effets 
metyeilleux de lopium, &ce qu'il faur én croire. 
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TARQUE , &c. me fourniroient des ar- 
mes contre ces remèdes funeftes , qui 
ont tant d'influence fur le corps & fur 
Pefprit, lorfqu'ils font adminiftrés mal- 
‘à-propos. 


LE virex ou l’agnus - caffus doit la 
réputation dont il jouic à lufage qu’en 
faifoient les anciens, Diosbbtine (a) 
nous apprend que les Dames d’Athè- 
nes s’en fervoient aux cérémonies que 
l'on faifoit en l'honneur de CERES. 
Elles drefloienr avec les branches & 
les feuilles de cet arbrifleau, Les lits 
‘auxquels elles donnoïent leur virginité à 
igarder, parce que c'étoit une opinion 
répandue parmi elles, que l’odeur de 
Pagnus - caflus combattoit les penfées 
amoureufes , & écartoit les fonges laf- 
sifs. Cette confiance dans l'agrus-caflus 


s me à 
(a) Commentaire de MATTHIOLE , fur Le 5, lin 
te Di05CORIDE. Chap, CXVI. 
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a paflé jufqu'à nous, & on fait ufage 
dans les monaftères , intérieurement & 
extérieurement des femences & des feuil- 
les de cet arbre merveilleux, Quant à 
l'application des branches en forme de 
ceinture, je ne vois pas qu'il y ait au- 
cun mal ; elles rempliroient même les 
vues que l'on fe propofe , file proverbe 
qui dit értention fait tout, étoit fondé 
fur la vérité. L'ufage que l’on fait de la 
graine intérieurement eft peut être moins 
indifférent. 

ELLE a, fi lon en croit ceux qui. 
_Yantent fes miracles, la propriété d’anéan- 
tir les defirs, en tuant, pour ainf 
dire , le corps & lefprit. Heureufement 
pour le bien de l'humanité les vertus 
extraordinaires de cette graine ne font 
pas mieux avérées que celles des bran- 
ches. M. CHomELz, Médecin du Roi j 
de l’Académie des Sciences, convient 
que la femence de l'agnus-caflus dont 


Û 
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on a fait une émulfñon avec l’eau de 
Nénuphar, eft utile pour calmer les 
accès de la paflion hyftérique, mais il 
_eft fort éloigné de croire que ce remède 
foit capable de réprimer les mouvemens 
impécueux de la chair. Un Pafteur , 
d'une piété confommée, & d'un zèle 
apoftolique , dit-il, (en parlant de M, 
CHomEL, Curé de St. Vincent de 

Lion) a fait beaucoup valoir dans fes 
lettres, & dans fon Diéionnaire Eco- 
nomique, un remède qu'il compofoit 
& qu’il gardoit comme un fecret infailli- 
ble pour conferver la chafteté : je défère 
beaucoup à fon témoignage; mais je 
n'ai pas encore d’affez füres expérien. 
ces de ce remède pour l'établir comme 
un fpécifique, capable de procurer une 
| vertu fi dificile à pratiquer fans le fe- 

cours d'une grace furnarurelle ( 4). Eh ! 


era 


(a) Abrégé de l’hifloire des Plantes ufuelles , &c 
troifième édition, vol, x, 
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que feroit-ce d’une plante qui auroit la 
propriété d’ empêcher non-feulement les 
defirs, mais encore de s’oppofer à la 
création , à la filtration de cette liqueur 
précieufe qui annonce la force, la fanté, 
” & à laquelle on les doit peut-être. Non, 
la Nature n'a pas mis fur la terre une. 
plante qui püt placer l’homme de beau- 
coup au - deflous de la brute; la Nature 
n’a pas diété les loïx des myflères de CE- 
RÈS ; elle n'a pas mis dans la main d’un 
tyran, le glaive cruel qui doit priver 
homme de la moitié de fon exiftence ; 
_elle n'a pas non plus accordé à l’agnus- 
caflus des vertus qui feroient fi funeftes 
à l'humanité ! 

ON place auf le NVeap tar (a) au 


rang 


(a) 11y a deux efpèces de Nénuphar ou lis d’érang : 
celui dont il! eft queition, eft le Nézuphar blanc. 
( Nymphaa alba. ) On l'emploie comme humeëtant & 
rafraïchiffant ; il eft auffi narcotique, & par confé= 
quent propte à calmer le trop grand mouvement des 
humeurs, 
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rang des moyens capables d’appaifer les 
defirs amoureux. PLINE dit (4) que 
ceux qui en prendront pendant douze 
jours , fe trouverontincapables de con- 
tribuer à la propagation de lefpèce; & 
que fi l’on en ufefl'efpace de quarante 
jours, on ne fentira plus les aiguillons 
de l'Amour. Il feroit inutile de rappor- 
ter les raifons données par les Anciens, 
pour prouver l'efficacité de cette plante, 
& comment la froideur jointe à la fé- 
_cherefle fait tarir les fources de la géné- 
ration, | 
CE que jai dit de l'agnus - caflus, 
doit décider fur les merveilles du nénu- 
phar. Il y a néanmoins une réflexion à 
faire fur l’ufage de cette plante. On 
aflure que les Turcs en font macérer les 
fleurs dans l’eau, s’en frottent les nari= 
mes, & boivent beaucoup de cette 


am) 
(a) Hifloire du Monde. Livre XXV. Chao. 7. 
“ 5 D 
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infufon, Ces hommes robufes , qui met: 
tent leur félicité préfente & à venir dans 
la jouiffance du phyfique de l'Amour, 
ne fe ferviroient pas de cette plante, 
s'ils avoient obfervé qu'elle füt capa- 
ble d’altérer & diminuer fenfblement 
leurs plaifirs. 

L'OBSERVATION fuivante prouvera 
moins la vertu du nénuphar, que le 
pouvoir de l'imagination dans un home 
me fimple & crédule, 

Un artifan ayant un panaris, fut dans 
un de ces hôpitaux où l’indigence trouve 
des fecours , pour y demander quelques 
emplâtres en grande réputation dans le 
paÿs. La Sœur qui avoit le département 
de La pharmacie, fut obligée d'entendre 
quelques propos libres que lui tint unjeus 
ne homme qui accompagnoit le malade, 
Qns’en plaignit au Chirurgien de la mai- 
fon qui fe trouvoit dans la falle; celui-ci 
difimula, retint les deux hommes, & 


N, 
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fous prétexte de charité leur fit propofer 
une pitance; ce qu'ils acceptèrent vo- 
lontiers. Le repas fait, il dit gravement, 
en s’adreflant à l'éerillard ; mon ami 
tu peux à préfent fréquenter cette mai 
fon fans que tes difcours y foient un 
fujet de fcandale; je viens de te faire 
prendre de quoi t'ôter, même jufqu'aux 
defirs. Le jeune homme ne parut pas 
faire beaucoup d'attention à cette me- 
nace ; mais l'ayant rapportée à fes cama= . 
rades , ceux-ci lui troublèrent tellement 
l'imagination , en lui perfuadant qu'on 
lui avoit donné le zéruphar, que ce 
malheureux commença à fe croire in- 
capable de s'unir à une aflez jolie fille 
qu’il devoit époufer quelques temps 
après. AL le devint en effet, & ce ne 
fut que peu à peu & en fe fervant d'un 
homme à fecrets, (a) qu'on parvint à 


(a) Cet homme étoit un maréchal qui jouifoit 
de la réputation de forcier. Il donna d’abord à fox 


Di; 
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lui donner une forte de confiance en 
fes facultés, | 


Sr l’on omettoit de parler du cam- 
phre, (a) quelques perfonnes pourroient 
croire que lon a craint d'attaquer les 
vertus merveilleufes par lefquelles cette 
fubftance s’oppole à l'Amour. En effet, 
les anciens ont été très-perfuades de fon 
effcacité dansces circonftances ; & par- 
mi les modernes, quelques-uns y ont 
encore une certaine confiance. Dans 
le fiécle paflé, au rapport de Sca4- 
LIGER, on regardoit le camphre com- 
me un réfrigérant ; on le faifoit fentir 


malade quelque potions échauffantes , qui ne firent 
effer que lorfqu’il lui eût perfuade que le Diable 
prenoïit beaucoup de part à fa fituation, 

(a) Le camphre eft une réfine qui découle du 
tronc & des grofftks branches d’une efpèce de lau- 
tier fort commun au Japon. Les Hollandois nous 
apportent cette fubftance route brute, & en forment 
chez eux des mafles qu'ils diftribuent enfuire en 
France, &tc, | 
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& macher aux Moines pour éteindré 
la concupifcence. (a) 


Camphora per nares Cäfirat odore mares. 


Nous avons encore la même obfer- 
| vation à faire qu'à l'égard du nénuphar : 
les Indiens mêlent le camphre avec des 
fubftances Actes & aromatiques, & en 
forment des trochifques qu'ils machent 
plufeuts fois le jour. L'ufage journalier 
qu'en font ces hommes avides de plai. 
frs, ne doit pas faire regarder le came 


(a) Il falloit avoir beaucoup de créduliré pour s’i- 
maginer que le camphre püt produire des effets auffi 
marqués. L’attouchement du camphre n’eft pas néan- 
moins indifférent. BARTHOLIN dans fes obferva- 
tions, nous parle d’un ÂApothicaire qui perdit le 
fens de l’odorat pour avoir fouvent manié cette dro- 
gue. Elle eft employée avec fuccès par les Méde. 
cins dans plufieurs circonftances. Les Arabes l’ont 
introduit dans la matière médicale, & RASES” 
* AVICENNE, SÉBA, MESUÉ, BOERHAAVE, HOFF- 
MAN, LEMERI, SYDENHAM, &c. ont employé 
cette fubftance dans une ïinfinité de maladies qui 
exigeoïent un remède calmant, fédatif, antiputride 
ê& réfolutif, 

D ii; 


78 Des remèdes que Pon croir 

phre comme capable d’appaifer la vio- 
lence des defrs amoureux, On peut 
encore ajouter ce que dit VÉNETE: 
que les hommes employés à la purifi- 
cation du. camphre à Venife & à Amf- 
terdam , font très amoureux & très-fé. 
conds, C’eft donc mal-à-propos que 
quelques Auteurs l'ont nommé Zecrura 
& vinculum yeneris, puifque WEDE- 
LIUS & d’autres Médecin, ont obfervé 
que cette fubftance eft d’une efficacité 
fingulière pour augmenter Le mouvement 
du fang , & qu'adminiftrée, lorfque les 
kumeurs font dans une trop grande fer- 
mentation, elle ne fait qu'augmenter 
Vinfomnie, la chaleur & la foif. 

Î£ ne faut pas croire que le camphre 
foit un remède qu'on peut donner à 
tout le monde indifféremment. L’ufage 
que l'on ‘en fait exténue, amaigrit les 
perfonnes grafles & qui ont beaucoup 
de férofté, H peut bien, felon STEN- 
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ZELIUS rendre impuiflans ceux qui 
manquent de fucs gélatineux & qui font 
privés du véhicule néceffaire pour la 
fecrétion de la femence, (c’eft-à.dire, 
qu'il peut rendre inhabiles à la généra- 
tion ceux qui n'en font pas capable ; ) mais 
: 11 n’a point la vertu de prévenir la fécré- 
tion du fluide animal , ni d'empêcher l’é- 
reétion de la verge d’où dépend la géne- 
ration. Enfin, de quelque efficacité que 
foit le camphre, lorfqu’il eft ordonné par 
les Médecins, (a) il peut devenir funefte 
lorfqu'il eft employé par l'ignorance & 

le fanatifme. Il devient funefte à ceux 


(a) Un Médecin de Nuremberg avoir une fi grande 
confiance en l’huile de camphre, qu’il fe faifoit fort 
de guérir de l4 pefte quelque perfonne que ce fût 
- avec quelques gouttes de cette huile. HENISIUS, 
Médecin de Vérone, découvrit une huile anti-pefti- 
lentielle tirée du camphre, qui produifit des effets fi ex- 
raordinaires pendant tout lé temps que la pefte régna 
à Vérone, qu'on lui ériga une colonne triomphale 
pour érernifer les fervices qu’il rendir à l'Erar. 
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y ont le cerveau ou l’eftomac affoibli , 
il Peft fur-tout aux gens d'étude qui 
mènent une vie (édenabiee: & aux 
femmes d’une complexion délicate : 
remédie aux vapeurs hyftériques de es 
dont la conftitution eft forte, mais il 
caufe ces accidens aux perfonnes dont 
le fyflême nerveux eft dans un état 
de foiblefle; fon odeur fuit quelque- 
fois pour Les occafioner. 


ON me difpenféra volontiers de fui- 
vre ici tous les moyens que nous ont 
indiqués les anciens pour réprimer l’a- 
mour. On doit regarder les cures fur- 
prenantes qu'ils failoient par les ansi- 
aphrodifiaques , comme autant de f- 
bles, à moins que l'on ne convienne, 
avec quelques Auteurs, que nous ne 
pofiédons plus l'agnus - caftus des an- 
ciens , le camphre de lIfle Bornéo 
tant vanté, Le véritable tefticule de 
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chien ou orchis, &c. 11 ne faut donc 
pas croire à la lettre, tout ce qu’avance 
DroôosScoriDE & fon Commentateur, 
Ou il faut regarder la graine de laitue, 
le pourpier, la rue, la graine de chan- 
vre, la racine du glayeul, la ciouë, la 
menthe , les fleurs du rofier jaune , celles 
du grenadier, &c. comme capales d’o- 


pérer des prodiges. 


Ma1sil s’en faut beaucoup quon 
doive y ajouter foi. Quelle confiance 
doit-on à MATTHIOLE, lorfqu'il dit 
qu'étant à Venife, il vit un homme 
condamné à être pendu, auquel toutes 
les portes furent ouvertes, les ferrures 
rompues par l’attouchement d'une plante 
avec quelques fgnacles ? Lorfqu'il avan- 
_ce qu'uné efpèce d’aconit fait mourir les 
femmes, fi on les touche avec cette plante 
À une certaine partie que l’on me di£- 
penfera de nommer? Lorfqu'l parle de 
l'herbe nommée /éythica , qui efi grande. 

| D y 
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ment eflimée, parce qu'en la tenant en 
la bouche, on ne fent ne faim, ne foif? 
Quelle confiance doit-on avoir dans un 
homme qui aflure qu'une plante a la 
vertu de reflufciter les morts ? Par la 
même herbe, dit-il, THILO sué par 
un dragon, il reçut vie. (a) Aprés avoir 
Au ces abfurdités, je ne croirai pas que, 
f. un homme trouve le tefticule de chien 
(cyroforchis des Grecs) & qu'il mange 
la plus groffe des deux bulbes qui compo. 
fent la racine de cette plante, il engen- 
drera des mâles; & que, fiune femme fait 
ufage de la plus petite , elle aura des fe- 
melles. Je ne croirai pas non plus, que la 
première de ces bulbes ait eu le pouvoir 


de procurer à un [ndien robufte , foixante 
& dix fois de fuire l’extafe de La jouiffan- 


(a) Voyez la Dédicace des Œuvres de Drosco- 
RIDE à MAXIMILIEN Il, Empereur des Romains, 
aux Éle£leurs & aux autres Princes de toute l’Alle- 
magne, par P, À, MATTHIOLE. 
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ce, tandis que l’ufage de la plus petite eft 
capable, felon le même Auteur, d’étein- 
dre fubitement l’ardeur vénérienne. (4) 

QUOIQU'EN aient écrit les anciens, 
on peut raifonnablement douter que de 
leur temps même, on ait eu la plus 
grande confiance aux remèdes que nous 
venons d'indiquer. Je tire cette induc… 
tion des moyens furnaturels & fuperfti- 
tieux auxquels on avoit recours, On a 
beau répéter que de tous temps Le peu- 
ple a couru après le meveilleux , ce mè- 
* me peuple n’a recours aux prétendus for- 
ciers pour ètre guéri de la fiévre, qu'après 
qu’elle a réfifté à la petite centaurée 
ou au quinquina. Ainfi les amulettes , 
les bracelets, les anneaux enchantés, 


(a) Commentaire de MATTHIOLE fur le Ille, Liv. 
de DIOSCORIDE. 

J'aurai occafon de parler de l’orchis, en traitant 
des remèdes que lon donne pour exciter à l'Amour, 
& nous verrons alors ce que lon doit croire de fes 
vertus tant exaltées, 


D v; 
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les talifmans , les plantes facrées d'Her- 
MÈS, enfans de l'ignorance & de la 
fuperftition, ont de leur naifflance au 
peu d'efhcacité des moyens naturels 
qu'on employoit pour conferver la fanté , 
ou guérir ceux qui l'avoient perdue. Tou- 
tes les Nations fe font empreffées de 
trouver des moyens pour conferver la 
chafteté à ceux qui en avoient fait 
vœu, & Sappercevant que ni les re- 
mèdes en qui ils avoient eu confiance 
jufqu'alors , ni les punitions terribles que 
la loi infligeoit, n'étoient pas toujours 
capables de dompter la Nature, ils eu- 
rent recours aux moyens qu'ils crurent 
furnaturels. Quelques peuples admirent 
trente-fix Dieux , d’autres trente-fix Dé. 
mons, habitans de l'air, qui s'étoient 
partagés l'empire du corps humain di- 
vifé en autant de parties, dont chacune 
avoit pour protecteur une Divinité qui 
portoit le même nom, & que l'on in- 
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voquoit pour la partie fouffrante fur la- 
quelle elle avoit pouvoir. Il ne faut pas 
douter que celles qui avoient tant de 
relation avec la chafteté , ne fuflent con- 
fiées aufli à la garde de quelque intelli- 
gence furnaturelle. 

CETTE façon d’agir a toujours été 
la marche de Lefprit humain , lorfque 
les ténèbres de Fignorance obfcurcif- 
foient la raifon. Lorfque l’on a reconnu 
l'impuiffance de la Médecine dans cer- 
_ taines circonftances, on a eu recours à 

la magie. L'inéficacité des moyens na- 
turels qu'on croyoit capables d’éteindre 
Amour ou de l’exciter , a fait recourir 
aux prétendus noueurs d’éguilletes, ou 
aux philtres dont'ont tant parlé les An- 
ciens, & fur-tout les Poëtes. 


Maïs, pour revenir à mon objet, 
sil fut un anti - aphrodifiaque puiffant , 
c'eft, fi l’on en croit quelques Auteurs , 
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le nitre fi célèbre chez les anciens pour 
procurer la fécondité. Long-temps avant 
PLATON , on avoit compofé des livres 
exprès , pour étaler le mérite de ce 
{el : les modeïnes lui ont attribué avec 
un enthoufiafme merveilleux la faculté 
de coopérer à la réproduétion de tout 
ce qui exifte dans la Nature (4). Les 
Anglois fur tout, & parmi eux le Chan- 
celier BACON , ont fait tous leurs ef- 
forts pour placer le nitre dans toutes 
les opérations de la Nature, BA CO N 
aflure , dans l'ouvrage qu'il a intitulé 
Hifloria vitæ & mortis, qu'un fcrupule 
de nitre étoit capable de prolonger la: 


(a) On peut mettre au rang des principaux Apolo- 
giftes du nitre, PLINE, VALESIUS, PARACELSE, 
VIGÉNERE , RAYMOND LULLE, PALISSy, GLAU- 
BER, M. DE LA CHAMBRE , & beaucoup d’autres, On 
peut voir dans les Curiofités de la Nature 6 de l’art 
fur la végétation, par PAbbéde VALLEMONT , ce que 
les anciens Philofophes & plufeurs modernes ont écrit 
far le nitre; l’enchoufiafme de quelques-uns amufra 
le Lecteur. 
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vie. Le Chevalier DIGBY affirme la 
même chofe, Ce fel exhalté (a), dit-il, 
dans fon Difcours fur la végérarion , & 
‘mis en mouvement par les naiflantes 
chaleurs. du printemps , fe mêle dans 
le fuc des plantes & dans le fang des 
animaux , & follicite les unes & les 
autres à la multiplication de leurs ef- 
pèces. De-là viennent cette joie & ce 
rajeuniffement charmant, que le prin- 
temps fait briller fur toute la Nature... 
Et ce même nitre, bien préparé pour 

Vufage de l'homme , répareroit de temps 
en temps le dépériflement que caufent 
les années, & lui procureroit ce pré- 
cieux rajeuniflement que l'Ecriturce- 
Sainte reconnoît dans l’Aigle.... Re: 


PRES ARE EEE PONS CEE 

(a) Il faut adopter le nitre comme répandu dans 
soute la Nature, & circulant fans cefle d’un règne 
à l’autre, BOYLE difoit du nître, qu'il n’y avoit 
pas dans l’univers de fe/ plus catholique , c’eft-àdire , 
plus univerfellement répandu dans le monde élémen 
Faire, 
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Aovabitur aquila juventus tua (a). 
VorLaA donc le nitre reconnu par 
les plus célèbres Philofophes pour un 
Puifflant moyen d'augmenter Ja popula- 
tion , de conferver la fanré ; de rappel- 
ler Les plaifirs dans des organes qui n’en 
paroïflent plus fufcepribles. C'étoit pour 
remplir ces vues, que Milord Bacon , 
en faifant l'apologie du nitre, étoit par- 
venu à le rendre chez les Anglois, d’un 
ufage fi familier, quon l’employoit 
dans prefque toutes les maladies. On le 
prenoit même dans la meilleure fanté, 
Comme un préfervatif, Avec de bonnes 
intentions , il n’eft pas toujours poflible 
de fatisfaire tout le monde ; voici un 
fait qui, s'il eft bien vrai ; le prouvera, 
On nous dit (8) que les femmes prof- 


SR 


ms 
(a) Voyez l'ouvrage de PAbbé DE VALLEMONT, 
prem. part, chap, VI. 
(8) Voyezles Anecdotes de Médecine , &c, deuxieme 
part. CXXXIIe, obfervation, 
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crivirent bientôt ce remède. Elles trou- 
vèrent que leurs maris étoient moins 
portés à fatisfaire leurs defirs depuis que 

Pufage du nitre éroit devenu général. | 
Elles s’en prirent au Chancelier qui 
l'avoit répandu, Elles crièrent à la for- 
Ccliètie , ‘au maleñice, &e. éco. Ona 
fouvent fait beaucoup de bruit pour des 
objets de moindre importance ; aipfi je 
trouve les plaintes des Angloifes fondées 
fur de bonnes raifons. Il ne faut donc 
plus chercher ailleurs un réfrigérant que 
l'on peut employer fans courir aucun 
danger : le nitre fera ce quen'a pu le 
fupplice affreux auquel étoient condam- 
nées les veftales qui fuccomboïient fous 
le poids de la chafteté. Mais on me per- 
mettra quelques obfervations. Le Chan- 
celier BACON n’avoit accrédité le nitre 
qu'après avoir fait beaucoup d'expé- 
riences ; ce Zzélé citoyen ne l'auroit 
pas répandu avec tant de feu, sil fe 
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füt apperçu de l'atteinte cruelle qu'il 
portoit à la multiplication de l'efpèce, 
Le nitre eft un puiffant remède, dans les 
cas où il faut s’oppofer à une difpof-. 
tion inflammatoire du fang ; ce fel eft 
d'une nature fi particuliere , qu'il ny 
a rien dans la Nature, felon Fédéric 
HoFFMAN, à quoi on le puifle come 
parer: mis fur la lanoue, il la refroïdits 
pris intérieurement , il produit le même 
effet fur tout le corps; & diflout dans 
de l'eau , il en augmente la fraîcheur. Par 
ces qualités, il peut bien appaifer un peu 
la trop grande effervefcence des liqueurs, 
dans un homme que la force de la jeue 
nefle & les feux de l’Amour portent 
avec violence vers la volupté ; mais ce 
fel a-t-il la vertu d'agir fur un époux 
qui fuit pas à pas l'impulfon de {on 
tempérament (a)? A-t-il la faculté 


(a) M. T1SSs OT confeille , à la vérité ; pour rendre 
es pollutions nocturnes moins fréquentes , une drag- 
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d'afloupir : les organes du plaifir, au 
poifit que les femmes aient été en droit 
de charger de malédiétions le célèbre 
Baron de Verulam ? au point de faire 
crier au malcfñce À Je ne le crois pas; 
& fi, comme on l'aflure , les femmes 
ont fait beaucoup de bruit, j'aime mieux 
croire qu'elles crient quelquefois pour 
peu de chofe, que de me perfuadet 
que l’ufage du nitre, que lon admet 
dans tous Îes corps fublunaires , & qui 


y joue un fi grand rôle, ait la funefte 


me de nitre diffoure dans une toureille d’eau ; mais 
cet habile Médecin obferve en même-temps , qu'il a 
vu un malade dont on vouloit calmer les fignes de 
puiflance les moins équivoques, auquel le nitre étoit 
contraire , puifqu’au lieu de détruire les fymptômes 
de la maladie , il les augmentoit. J’attribuai, dit-il, 
cet effet à deux caufes; l’une, c’eft qu’il avoit les nerfs 
grès-foibles, & dans ces tempéramens le nicre agie 
comme irritant ; l’autre , c’elt qu’il augmentoït con- 
fidérablement les urines , la veflie {e remplifoit plus 
promptement pendant Ja nuit, & l’on fait que la ten- 
fion de fa veffie eft une des caufes déterminantes des 
pollutions, 
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vertu de tuer les individus que chaque 
homme doit à la poftérité. D'ailleurs, 
Bacon ,ne confeilloit-il lufage du nitre 
qu'aux hommes feulement > Si Les fem- 
mes en prenoient, avoit - 1l la faculté 
d'exciter les fens dans un fexe tandis 
qu'il rendoit l'autre infenfible? Ne 
CroyOnS pas aveuglément toutes les anec- 
dotes qui fe trouvent dans l’hifloire des 
Sciences & des Arts. Il ne faut pas 
que; parce qu'elles ont pour objet une 
Nation entière, nous y ajoutions plus 
de foi. On hazarde une plaifanterie ; : 
& perfonne ne s'attache à la détruire , 
parce qu'elle réjouir & qu'elle prète à 
la maligniré, | 

IL en eft du nitre, comme de l'epium 
& du camphre ; tandis qu'on le con-. 
feille comme refricérant , nous voyons 
des Nations qui s'en fervent pour S'ex- 
citer à l'Amour , ou du moins à la gé- 
nération, SENEQUE attribue la fécon- 
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dité des femmes de l'Egypte aux eaux 
du Nil. S'il faut en croire P LIN E , les 
femmes du bord de ce fleuve ont quel- 
quefois fept enfans d’une couche, THéo: 
PHRASTE , LIBAVIUS, & d’autres Au- 
teurs , attribuent cette merveilleufe £e- 
condité aux particules nitreufes diffoutes 


dans les eaux du Nil 


IL réfulte donc de ce que je viens 
d'avancer, qu'il n'y a pas abfolument 
un remède qu’on puifle adminiftrer avec 
la certitude de dompter l'Amour, ou 
du moins le penchant irréfiftible qui nous 
porte vers la jouiffance. C’eft une af- 
faire de tempérament que la Médecine 
ne peut affoiblir au point d'en être vic- 
torieufe ; & dans les hommes qui pa- 
_sroiflent dès-leur enfance enclins au li- 
bertinage, il faut des efforts furnaturels 
pour adoucir les paflions amoureufes. 
Les précautions qu'il y auroit à pren- 


1 
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dre en élevant la jeuneffe, tiennent à 
de grands principes qui pourroient de- 
venir dangereux dans les mains du peu- 
ple , & qui nuifant à laccroiflement & 
au développement de chaque individu, 
Caufcroient la dégénération de l'efpèce 
dans la poftérité. 

M. TrsSOT a vivement fenti de 
quelle importance il feroit pour l’éduca- 
tion, de trouver les moyens les plus 
fürs & les moins dangereux , de préfer- 
ver la jeuneffe des violens defirs qui la 
portent à des excès, d’où naiflent des 
maladies affreufes. Perfonne, je crois, 
n'eft plus en état que cet habile Profef. 
{eur de donner aux Nations (4) un trairé 
fur cette matière, M. IsE LIN, Secré- 
faire d'Etat à Bafle, écrività M. Trsson 
pour l'exciter à ce travail, « Je ne doute 

(a) Le fuccès des ouvrages de M. Tissor ; Les tra- 


duions que l’on en a faites, chez plufeurs Nations, 
a'autorifent à parler ainfi, 


> 
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# pas , dit cet homme refpectable dans 
» fa lettre, je ne doute pas qu'il ny. 
# ait une diète qui favorife particulié= 
# rement la continence ; je crois qu'un 
» ouvrage qui nous l’enfeigneroit , joint 
» à la defcription des satties produites 
# par limpureté, vaudroit les meilleurs 
» traités de morale fur cette matière », I] 
a fans doute bien raifon, ajoute M, 
TissOT (4); rien ne feroit plus impor- 
tant que cette addition, au traité de 
J'Onanifine que defire M. ISELIN ; mais 
rien de plus difficile en la féparant des 
autres parties de l'éducation , non-feule- 
ment médicinale,. mais morale, Pour 
traiter cet article à part, fi l’on vouloit 
le traiter bien , il faudroit établir un 
grand nombre de principes +2 ATOS 
vaut mieux renvoyer ce traité à faire 
partie d’un plus confidérable , fur les 


Lam 


(a) Voyez l'Onanifme, ar, IL. fit. X,4 


\ 
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moyens de former un bon tempéra= 
ment , & de donner aux jeunes gens une 
fanté ferme ; matière qui , quoique trai- 
tée par d’habiles gens, n'eft pas encore 
épuifée, tant s'en faut, & fur laquelle 
il.y a une foule de chofes extrémement 
importantes à ajouter , aufli- bien que 
fur les maladies de cet Âge. Ainf, mal- 
gré moi, ajoute NL: ThssoT, jeune 
toucherai point ici cet article, 

La terminaifon du paflage que l’on 
vient de citer, fait entrevoir que nous 
avons lieu d’attendre un nouvel ouvrage 
de M. T1ss0OT, concernant l’éduca- 
tion phyfique, & les maladies des 
enfans. Puifle ce célèbre Praticien ne 
pas nous faire attendre long temps un 
ouvrage que la réputation de l’Auteur 
nous fait defirer avec la plus vive im- 
ER | On y:trouvera fans doute 
les préceptes les plus fages, qui fortant 
des principes généraux , & de la réunion 


: du 
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du phyfique au moral, donneront le 
meilleur plan d'éducation, relativement 
aux foins qu'il faut prendre pour prève- 
nir les sie & fur-tout l'Amour. : 


L'OIsivETÉ, l'inaétion , le trop long 
féjour au lit, un lit trop mol , une diète 
fücculente , aromatique, falée, vineufe, 
Jes amis fufpe@s , les ouvrages licen- 
cieux , Ctant des caufes aflez ordinaires 
de l'émotion du tempérament, on ne 
peut les éviter avec trop de foin. 

LES exemples que nous avons fous 
les yeux, & ceux que nous a tranfmis 
Fhiftoire , fuffent pour prouver que les 
hommes oififs & dans l’inaction, font, 
je ne dis pas les plus robuftes , mais les 
plus voluptueux des hommes, Or, c’eft 
Ja force des individus qui établit celle 
des Empires; &c il eft aifé de s’en con- 
vaincre en jcttant un coup d'œil fur l’e- 
rigine , l’accroiffement , & la décadence 
des Etats, | E 
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L'HOMME oifif doit avoir l’imaginaz 
tion plus vive en amour , que celui qui 
exerce fon corps aux travaux. Le Fr 
mier, appellant fans ceffe le plaifir ; 
follicite avec violence; fes defirs , à 
à peine ont le temps d’éclore, veulent 
être fatisfaits ; mais tourné fans ceffe 
vers la volupté , l'imagination a diffipé 
avant la jouiflance, la fource des dé- 
lices que la Nature réferve à l'Amour. 
L'homme, au contraire , qui fortifie fon 
corps par l'exercice , connoït le plaifir 
dans toute fon étendue, parce qu’il ne 
s'y livre qu'au moment où l’amour mê- 
me le follicite ; au lieu que l’homme 
ina@tif, voulant fäcrifier continuellement 
à la volupté, devient incapable d’en 
goûter toute l'ivrefle, Les plaifirs du 
premier, font à ceux du fecond en 
raifon de fa force. Son corps eft oras, 
mais il eft mou , foible , languiffant; 
au lieu que l’autre ayant moins de oraiflé, 
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eft beaucoup plus mufculeux , a les 
membres plus folides, & doit par con- 
féquent porter avec aifance un poids 
que celui dont la vie cft fans exercice 
ébranlera à peine. Les hommes qui 
languiflent dans le repos & la mollef. 
fe , font toujours dirigés vers le même 
objet, le plailir ; mais la foiblefle de eux 
conftitution n'y pouvant fuflire, ils s'en 
créent de factices , des plaifrs qu'ils peu- 
vent goûter par Île fecours de l’imagina- 
tion; ainfi , leurs entretiens , leurs lec- 
tures , leurs alimens , tout en eux y cft 
relatif. On peut donc affurer que de l’oifi- 
veté, naît le tempérament lubrique, 
puifqu’elle fait naître les defirs, & qu’elle 
met en ufage tous les moyens que fus 
gère l'imagination déréglée, dans un 
homme abandonné à la parefle (a). 


Ds me pq rm 


em 

(a) Pour faire voir combien les modificatfons que 
nous avons ajoutées /à notre tempérament primitif 
caufent quelquefois de changement, jot{cryetai 
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ON fentira aifément, que l’oiliveté 
dans un homme qui peut fe procurer 
tout le fuperflu , que l'on appelle com- 
modités de la vie, en deviendra d'autant 
plus dangereufe pour la continence : 
ainf, je ne dirai rien ici des caufes que 
jai indiquées plus haut , comme por- 
tant l'homme à l'excès des plaifirs. à QE 
faut feulement les éviter avec foin , & 
c'eft en obfervant avec exactitude les 
loix de la diète is à PAmour (a), 


on nd e 


auc Pi d isnée pour le phyfique de As doit 
quelquefois feñ origine à l oifiveré. On a vu des fems 
mes flériles devenir fécondes après s’être fair un de- 
voir de s'exercer le corps par des travaux, des pro- 
menades proportionnées à leurs forces; mais je dois 
sraiter cer objet en parlant des caufes de la fléri- . 
Jité. 

(a ) Cette diète rs moins à ufer de certains 
alimens , qu’à fe priver de ceux que jai indiqués en 
général. Ceux qui font travaillés fortement par 
leur imagination pendant la nuit, doivent fe dife 
penfer de fouper , ou du moins ne faire ufage à ce 
repas que des viandes les moins fucculentes, & 
d'alimens virés des végétaux, On doit en profcrire 
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qu'on parviendra, je ne dirai point à 
dompter entièrement les fououes d’un 


tempérament érotique, mais à en cal- 
mer les accès... La Nature animée, ne 
fe‘prête à aucune violence ; tout fe fait 
avec ordre dans fon fein ; les hommes 
qui veulent hâter, retarder, ou même 
ancantir en eux fes opérations, fortens 
de de Fais nes êtres a cie LE 


LE AE 


CHAPITRE I V. 


Des Aphrodifiaques , ou remèdes qui 
excitent au phyfique de ? Amour. 
? A7 fait voir, fi je ne me trompe, 
le peu de confiance que lon doit 
avoir dans le moyens employés pour 
Ôter à l’homme, en quelque forte , la 


Je vin , les liqueurs, en un mot, tout ce qui peut don- 
ner pour le moment une certaine rigidité aux fibres , 
& par conféquent augmenter le mouvement des flui- 
des. C’eft augmenter le mal que de boire beaucoup 
avant que de fe coucher, même des liqueurs rafrai- 
eiffançes , on eu a vu la çaifon ailleurs. 
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fenfation de fon exiftence. Les fubftan- 
ces dont je vais parler font au moins 
auf accréditées que les anti-aphrodi- 
fiaques, & néanmoins fi javois une 
confiance aveugle à accorder aux remè- 
des de l'une de ces deux clafles, ce 
feroit aux réfrigérans; parce qu'il eft, 
felon moi, beaucoup plus facile d'anéan- 
tir que de créer, & qu'il y a cent moyens 
d'ôter à l’homme fes forces , mais très- 
peu d'eficaces pour les lui reftituer. 
Lorfque je dis qu’il eft plus aifé d’ancane 
tir que de créer, je n'entends pas que 
cette aflertion foit générale: je fais que 
la création, ou plutôt la reprodu“tion , 
le développement des êtres coûte très- 
peu à la Nature, & que leur anéantife 
fement abfolu feroir peut - être ce qu'il 
y auroit de plus nouveau dans P'Uni- 
vers. Il n'eft queftion ici que de l’état 
accidentel de l'homme , foumis au ré- 
frigérans & aux aphrodihaques, Si on 
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de fuppofe d’un tempérament porté à 
_ l'amour, on pourra interrompre pa 
Pufage des narcotiques ‘violens , la fe- 
crétion de la liqueur féminale ; ( on a 
vu plus haut ce qui en réfulteroir, & 
dans ma fuppoñtion je fais abitraétion 
de la fanté & même de la vie.) H 
me fufit de démontrer qu'il eft poflible 
d'anéantir, ou du moins de rendre fans 
action , les germes de fécondité qui font 
en nous. Îl n'en eft pas de même de 
a’ poffbilité de multiplier ces germes ; 
on ne peut pas dire que l'opium, par 
exemple , porte dans notre fubftance 
une partie des molécules qui doivent 
concourir à la génération ; il ne peut 
donc augmenter Îles germes contenus 
dans nos vaifleaux, ainfi que jé l’exa- 
minerai ailleurs. C’eft aux alimens à 
réparer nos forces & à introduire peu 
à peu dans nous des germes de fécon- 
dité, qui doivent fubir beaucoup de pré- 
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paration avant que d'être prolifiques. Ens 
fn les moyens d’affoiblir agiflent promp- 
tement, & ceux qu'on emploie pour for- 
tifier , agiflent avecune lenteur qui manis 
fefte de les difficultés qu “ls 6 éprouvent, 

Sx je-tâche de diminuer la trop grande 
confiance que l’on a aux moyens d’exe 
citer à l'Amour, c’eft moins, & on le 
verra par la fuite, pour chagriner des 
époux impuiflans ou ftériles , que pour 
détromper les jeunes gens qui confament 
leurs beaux jours dans l'excès des plai- 
firs, fous prétexte que l'art leur reftis 
tuera les forces qu'ils ont prodiguées à 
la débauche, lorfque le feu qu'allume 
ka Nature fera éteint pour eux. 

ON verra dans le chapitre qui traite 
de la Puberté, & dans celui des in- 
fluences du mariage fur la fanté , de 
quelle utilité eft cette liqueur féminale 
dans l’économie animale , & que des 
maladies affreufes font les fuites funef 
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tes de la débauche. Je ne répéterai pas 
ici ce que j'ai dit ailleurs; & pour me 
senfermer dans mon objet , j'examinerai, 
s'il eft poñlible d'ajouter foi aux obfer- 
vations qui femblent prouver les vertus 
furnaturelles de quelques remèdes don- 
nés comme aphrodifiaques, 

QUE l’on confidère la femence fous 
tel point de vue que l'on veut ; que cette 
liqueur contienne toutes Îes parties du 
fœtus fous le nom de molécules orga- 
niques ; ou qu'elle foit feulement defti- 
née à féconder l’œuf de la femme ; il 
fera toujours vrai , que, même dans ce 
derhier cas, la femence eft un fluide 
impregné d'efprits vivifians ; confidéré 
par HIPPOCRATE conne la partie la 
plus importante de nos humeurs. On 
verra ailleurs que les Philofophes ont 
regardé cette liqueur comme la partie 
la plus pure, la plus perfectionnée de 
nos alimens , la fleur du fang, une por 


, Ev 
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tion du cerveau , une parcelle de lame 
& du corps , fuivant EPICURE, &c. 
Croira-t-on, après l'accord des Me- 
decins de tous les fiécles, à regarder 
ainfi la liqueur prolifique > croira-t-on, 
dis-je, qu'elle fe trouvera en quantité 
prodigieufe dans un homme , parce qu'il 
aura fait ufage de quelque recette ima- 
ginée par l’impuiffance de jouir , & ac- 
créditée par le charlatanifime ? Si l'on fe 
appelle un inftant , que tout ce qui fert 
à l’accroiflement des corps , à la répa- 
xation des pertes qu'ils font continuel- 
lement ; en un mot, que ce qui entre- 
tient notre exiflence eft extrait des'ali- 
mens (æ), on fentira quun homme 
qui en prend beaucoup fera plus vigou- 
*eux quun autre, fi les digeftions fe 
font avec facilité, & fi les glandes qui 


pee AIR IE SUIS: LPMERESE 


(a) Je ne parle ici que de l'exiltence purement ma-. 
tériellé , de l’exiftence qui nous eft commune avec tous 
les arlimaux, 


+ 
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doivent féparer du chile les humeurs 
eflentielles à la vie font en bon étar. 
Mais ce qui ne paroïtra guère pofible 
à l’homme infruit, c'eft qu'indépen- 


damment des alimens , il y ait certains 


“remèdes capables de faire um HERCULE 


d'un ADONIS ; qu'il fe trouve dans la 
Médecine des moyens de porter dans 
la mafle des humeurs, une abondance 
extraordinaire de ces précieux germes 
de fécondité. Quand cela feroit , tout 
ne feroit pas fini pour remplir les vues 
“du voluptueux , il faudroit encore que 
les organes deftines à féparer cette hu- 
meur , puflent fufire à des fecrétions 


auf abondantes ; il faudroit encore que 
les efprits, qui donnent le mouvement 
aux mufcles fans lefquels la jouiflance 


ne peut avoir lieu, tinflent toujours 
les mufcles érecteurs , les mufcles éja- 


culateurs en action... On me LÉ 


peut - être que l’efpèce ‘ de fiévre , de 
Evj 
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tranfport qu'occafionnent les aphrodis 
fiaques fufit pour remplir ces condi- 
tions... Je n'ai rien à objecter à cette ré- 
ponfe ; nous fommes hors de la Nas 
ture, je dois traiter mon objet fans trop 
_m'écarter d'elle; j'ai à parler de la jouif= 
fance qu'elle avoue , & ne dois pas en< 
trer dans des détails fur les convulfons 
& fur lépilepfie (a). 


L'AUTEUR du Tubleun de Amour 
Conjugal a parlé avec aflez d’étendue 
des remèdes qui excitent l’homme à 
embrafler ardemment une femme (4). 


(a }) Les jouiffances forctes & exceflives font 
voifines de cette cruelle malade, & elle n’en eft 
que trop fouvent la fuite. Un remède prétendu 
aphrodifiaque monte l'imagination de l’homme qui 
en a fait ufage; il s’excite, il multiplie fes geftes , 
fes efforts, pour me fervir des expreffions d’un 
célebre Naturalifle, fans multiplier fes plaifirs 3 
sais les fuires en font funeftes, comme on le verra 
ailleurs. 

#4} 2e. Partie, chapitre V, art. 4, 


qui excitent à l'Amour, 106 
L'article qu'il a deftiné pour cette ma- 
tière, devient , malgré les proteftations 
préliminaires de lAuteur, un poifon 
pour la jeuneffe. On a plufeurs obfer- 
vations d'hommes qui ont eflayé , ou 
fur eux, ou fur d’autres, de fuivre les 
avis que donne VENETTE pour s’exci- 
ter à l'Amour , & fans qu'il en foit ré. 
fulté rien qui ait fatisfait leurs defirs : 
des maladies graves en ont été les fuites 
funeftes. On fent donc qu'il eft de la 
dernière importance de détruire des idées 
auf dangereufes. 

VENETTE parle du fcnc-marinr ; 
qu'il appelle petit crocodille terreflre , 
& dit que la chair d'auteur de fes reins 
mife en poudre, & bue daris du via 
doux du poids d’un écu d'or, fait des 
merveilles pour exciter un homme à 
l'Amour ; aufli, continue-til, l’a-t-on 
_ fait entrer dans la compofition qui ix- 
tite nos parties fecrettes, & qui faits 


110 Des aphrodifiaques , ou remèdes 

aimer éperdument, Il dit éhtore que 
nous ne connoiïffons prefque pas en 
France cet animal. Mais VENETTE fe 
trompe ; les payfans d'Égypte portent ë 
de «ces: lézards au Caire; d'où; par 
Alexandrie, on les tranfporte à Venife 
& à Marfeille , pour les difperfer dans 
toutes les pharmacopées de l'Europe. 
Ce lézard , en Egypte & en Arabie, fe 
nourrit de plantes aromatiques. Les 
Arabes s’en fervent pour s'exciter à l'A- 
mour, & c'eft un fecret que les Esyp- 
tiens ne négligent pas , mais, felon es 
Aëes d'Upfal, (année 1750 ) que les 
Européens méprifent. Cette indifférence 
des Européens pour un moyen que on 
aflure capable de tant multiplier Îes 
plaifirs , ne me donne pas une grande 
idée de fon efficacités ou bien les Âra- 
bes ne deviennent fi redoutables en 
Amour, après avoir ufc du fcinc , que 
parce qu'il Jes met dans un état 2p- 


# 


qui excitent a l'Amour. 13% 
prochant de la manie, & alors les 
Européens en peuvent rejetter l’ufage 
par cette raifon. Quoi qu'il en foit , on 
nous parle du fcinc comme capable de 
réfifter au venin, & d'augmenter la fe- 
mence , mais les Auteurs ne font pas 
d'accord fur la partie de cet animal dent 
il faut faire ufage. 

VENETTE , comme nous avons dit ; 
recommande la chair qui eft autour des 
reins , & en cela il a fuivi Drosco- 
RIDE ; GALIEN dit, au contraire, que 
ce font les reins mème dont il faut 
faire ufage ; PLINE veut qu'on emploie 
da dépouille & les pattes; M. LEMERE 
dit , que plufeurs préfèrent les reins des. 
fcincs à tout le refte du corps, mais 
qu'ils font également bons par-tout. ÎE 
en fixe la dofe au poids d’une dragme 
[ 24 grains , ce qui eft beaucoup plus 
fage que celle que prefcrit VENETTE. | 
Toutes ces variétés en un point fux le- 
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quel il feroit fi facile de s’accorder 3 
doivent néceflairement faire naître des 
doutes fur les vertus du fcinc; & mal- 
gré les égards que l’on doit aux anciens, 
on peut croire que les merveilles qu'ils 
ont avancées fur ce lézard fe réduifent 
à peu de chofe. Je crois qu'il vaut mieux 
le regarder comme un remède contre le- 
quel on doit être en garde (a) , que d'en 
faire ufage dans J'efpérance de multiplier 
nos plaifirs, 


Le chervi, plante potagère dont Îes 
racines font d’un ufage commun dans 


oo 

(a) Sa qualité anti-vénéneufe l’af ait entrer dans 
le fameux Müichridate ; &c fa vertu aphrodifiaque 
dans lélectuaire Diafaryrion : mais les Médecins 
éclairés favent jufqu’à quel point on doit donner 
fa confiance à ces fameufes receites tant vantées 
par les anciens. MATHIOLE dit même qu'il eft 
dangereux de fe fervir d'une efpèce de fcinc que 
on trouve aux environs de Venife, & que Pon em- 
ploie au défaus de ceux que l’on’nous apporte d'E- 


SYPEES 


qui excitent à l'Amour. 118 
les cuifines, pañle aufli pour capable 
d’exciter à l'Amour. Les hiftoriens af 
furent que TIBERE , le plus lafcif des 
Empereurs, en exigeoit des Aliemands 
une certaine quantité en forme de tribut, 
pour fe rendre vigoureux avec fes fem- 
mes; & VENETTE rapporte, d'après le 
récit des matelots qui viennent du fep- 
tentrion, qu’en Suéde , les femmes en 
font prendre à leurs maris , quand elles 
des trouvent trop lâches à l'action de 
J'Amour, 

Sx la racine du chervi n’eft pas un 
puiflant aphrodifiaque , elle eft néan- 
moins propre à exciter à l'Amour, 
ainfi que tous les autres alimens fa. 
tueux; &c ceft par cette derniere qua- 
lité qu'elle peut quelquefois nuire à 
l'éconemie animale , fi on en ufe avec 
excès. Il faut donc néceffairement beau- 
coup rabattre de la confiance qu’avoient 
es anciens dans le chervi, pour exci- 
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ter abondamment la liqueur prolifiques 
fans cela, cette plante n’auroit pas été 
recommandée par BOERHAAVE com- 
me falutaite dans la phéhife, la con 
fomption , & toutes les maladies de da 
poitrine, dont on fait que la curene 
s'accorde pas avec l’idée & Les defirs de 


la jouiffance (a). 


C’EST fur la plante nommée farys 
rion, dont les Botaniftes ont diftingué 
quatorze efpèces qu ils ont nommées 
- érchis , que ceux qui ônt befoin de re= 
mèdes aphrodifiaques fondent leur ef 
pérance. En effet, de quels fecours ne 
dèvient pas une plante qui peut occa- 
fionner des prodiges, fi l’on en croit 


(a) M. LEMERI, dans fon Traité des Drogues, 
donne la racine du chervi comme vulnéraire , apéri- 
tive, & capable d’exciter la femence : il re dit 
tien de cette dernière qualité dans fon T2 #6 des 
#ilimens , à l’article où il eft queftion de cee 
plante, 
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fes apologiftes? On fe rappelle cet In- 
dien dont j'ai parlé , qui avoua que par 
le moyen d’une plante dont il étoit le 
porteur, & qu'ANDROPHILE Roi des 
Indes envoyoit à ANTIOCHUS , il avoit 
eu aflez de vigueur pour fournir à foi- 
xante & dix embraflemens (2). 
CETTE plante qu'on a nom- 
mé l'herbe de Théophrafle , a beaucoup 
embarraflé les Botanifles anciens & 
modernes, & enfin plufieurs d’entr'eux 
ont cru que ce ne pouvoit être qu'une 
efpèce d’orchis. MATTHIOLE paroît 
en convenir ; mais comme il a obfervé 


rame ar a 

(a) Au rapport de THÉOPHRASTE, cette herbe 
avoit une grandiffime vertu d'échauffir à paillardife 2 
car non-feulement fi l’on en mangeoit, mais fi lon 
en faifoit une application aux parties génitales , ox 
accompl ffoit l’aële vénérien douge fois... Autant de 
fois que lon vouloir, &c. Quant aux femmes , fi elles 
en mangeoient, encore plus chaudes devenoient que 
Les hommes ; &c. Voyez MATTHIOLE, fur Diosce- 
RIDE, Liv. I, Chap. CXXVIT, 


} 


Es 
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que les perfonnes qui ufoient de La ra* 
éine du fatyrion ne paroifloient pas 
beaucoup plus émues a luxure, il cons 
elut que nous avons perdu Le vrai faty- 
rion des anciens. Une autre raifon 
qu’allégue ce Commentateur du peu 
d'efficacité du fatyrion , (& cette rai« 
fon paroîtra bien ridicule , )c’eft, dit-il, 
que cela peut arriver par l'ignorance des 
Médecins qui ordonnent toutes les deux 
racines enfemble, l’une corrompant la 
vertu de l’autre. Quoi qu'il en foit, nos 
Botaniftes qui dans Les vertus attribuées 
aux plantes fe copient les uns les autres ; 
xecommandent prefque tous lufage du 
fatyrion pour exciter à l'Amour, Quel- 
ques - uns prétendent que toutes les 
efpèces font également bonnes pour 
remplir Leur objet; d’autres confeillent 
de s'attacher particulièrement aux ef- 
pèces qui font les plus bulbeufes ; en- 
fin , parmi celles - ci, on recommande 
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Le fatyrion mäle à feuilles étroites (a) & 
le fatyrion a larges feuilles (b). 

Les Turcs ont auf leur faryrion (c) ; 
qui croit fur les montagnes de Burfia, 
près de Conftantinople, & dont ils font 
ufage pour séparer leurs forces & fe 
provoquer à l'acte vénérien. C’eft fur- 
tout de l’orchis accrédité en France de- 
puis environ dix ans , fous le nom de 
Jalop ou falep (d), que les Turcs & 
les Perfans font la plus grande confom- 
mation. Cette plante croît fur les con- 


(a) Tejfticule de chien. Cetre efpèce elt le fatyrion 
eommun des herboriftes , qu’on trouve aifément dans 
les bofquets & les prés. Sa racine eft compofée de deux 
tubercules arrondis, charnus, gros comme des noix 
mufcades , dont l’un eft plein & dur, l’autre ridé & 
fongueux, &c. 

(b) Grand teflicule de chien. Les bulbes de cet or- 
ehis font plus gros que dans le précédent. On le trouxe 
dans les environs de Paris & dans beaucoup d’autres 
Heux. 

(c) Orchis fæmina procerior , majore flero TOUR: 
NEFORT. 

(d) Salem Turcarurr 
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fins de la Perfe & de la Chine ; on pré- 
pare fa racine en la faifant fécher au fo- 
lcil lui avoir fait fubir l'ébuilition; 
après cette préparation ; elle a perdu fa 
peau & eft devenue tranfparente : C'eft 
ainf que les Orientaux la gardent pour 
s’en fervir & pour en faire un objet de 
commerce. Lorfque les racines du falop 
font ainfi préparées, on peut les ré- 
duire en poudre auffi fine que l'on veut: 
on en fait une bouillie efficace pour ré- 
parer les forces perdues, ou par une 
maladie , ou par un grand âge. Les 
Chinois & les Perfes, dit ALBERT 
SEBA , font un très-orand cas de cette 
racine, à laquelle ils attribuent 14 vertu 
aphrodifiaque : ils’ lui reconnoiffent 
encore d’autres vertus confirmées par 
Pexpérience ; c'eft pourquoi lorfqu'ils 
entreprennent un long voyage, ils en 
portent toujours avec eux comme un 
médicament fpécifique contre toutes for- 
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tes de maladies & de langueurs (a) 
il faut croire que c'eft avec cet orchis 
que l'on compofe une liqueur gluante, 
en ufage dans les cabarets de Perfe, & 
qui, au rapport de VENETTE , échauffe 
beaucoup. Le falop , que l’on adminiftre 
-en' France aux malades, eft le même 
que celui de Perfe; & s'il ne répond 
pas, comme aphrodifiaque , aux qualités 
qu'on lui attribue dans les pays chauds, 
il faut convenir , ou que ces racines 
perdent pendant le tranfport prefque 
toute leur vertu, ou, ce qui me paroît 
plus probable, que les voyageurs nous 
en impofent fouvent. Je ne regarde pas 
néanmoins la racine du falop comme 
inutile , lorfqu'il s'agit de réparer les 
forces : on fait qu'elle convient aux 
phtyfiques , & qu'elle peut être d’un 


grand fecours dans les dyflenteries , les 


(a) V. Le Journal de Médecine, tom.XT. pag. 264, 
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coliques bäieufes , &c. mais il y aloif 
de-là à une plante capable de faire opé- 
ser des prodiges en Amour , tel quon 
nous annonce le fatyrion. 

Pour détruire le préjugé général 
qu'on a {ur les orchis ou fatyrions , il 
£iira de remonter à fon origine. VE- 
NETTEdit, que cette plante (le fatyrion) 
doit fon nom à fes effets ; elle nous 
rend, dit-il, femblables à des fatyres s 
& voilà d’où elle tient fon nom. M. 
Lemeri dir que Le nem d'orchis vient 
du Grec & fignifie appeto, (ie defire, ) 
parce que lufage de la racine de cette 
plante excite les defirs lubriques. Il 
senfuivroit de ces étymologies , que le 
tefticule de chien fut employé d’abord ; 
& qu'enfuite on lui donna un nom ana- 
logue à fes vertus ; mais voici une aue, 
torité qui réfute ce fentiment. M. CHO- 
MEL, que j'ai déjà cité en parlant de 
l'agnus-cafius » prétend que l'orchis eÆ 

une 
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une, de ces plantes dont on a conjec- 
_turé, dans des témps de ténébres, les 
propriétés fur la figuré extéricure de 
leurs parties ; parce que la racine de 
cette plante, dit-il, reffemble aux tefti- 
culés , on a jugé qu'elle pourroit être 
utile à {a génération. (4) Si cet Acadé- 
micien a quelque confiance au fameux 
éléétuaire de fatyrio, qu'on donne pour 
réveiller les efprits & rétablir les forces 
épuifées , il ne la doit pas à lorchis ; 
les ingrédiens acres, dit-il, comme 
fa femence de roquette, le poivre, le 
gingembre , les aromates fpiritueux , &c. 
_qui forment cette compofition , en font 
plutôt la vertu, que les racines de la 
plante dont il s'agit. (b) 


(a) Hiftoire des plantes ufuelles , tom. premier. 

tb) THEMISON rapporte que plufieurs perfonnes 
moururent en Crète d’un Safyriafis , qui avoit pour 
caufe un mauvais régime & un ufage trop fréquent 
du Sa:yrion. On voit par cette obfervation que 


F 
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APRÈS avoir regardé comme fabu- 
leufes les propriétés furnaturelles de 
Vorchis,on me difpenfera d'entrer dans 
aucun détail fur les autres plantes aux- 
quelles on attribue les mêmes vertus. 
Ces plantes font toutes exctiques ; &c 
la plupart des auteurs ne s'accordent ni 
fur leur nom, ni dans les defcriptions 
qu'ils en donnent. Si on veut fe donner 
la peine de débrouiller ce chaos, on 
verra que ces plantes font prefque toutes 
des poifons auxquels quelques Nations 
“ont fu s’accoutumer; & que s'il réfulte 


de leur ufage une plus grande force 


pour les plaifirs de l'Amour, on la doit 


à lefpèce d'ivreffe & de folie que ces. 


plaifirs procurent à ceux qui en font 


om  E, 
’élettuaire de fatyrio peut devenir dangereux, non 
pas par l’orchis, mais à caufe des autres drogues 
qui entrent dans fa compoñtion , & qui font capa- 
bles d’enflammer le fang , en fui communiquant trop 
activité. 
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ufage , comme nous le verrons en par- 


Jant de l'Opium. 


922 
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» LE Borax raffiné, eft, dit Ve: 
NETTE, au nombre des remèdes qui 
excitent puiflamment l'Amour, Il eft 
une efpèce de fel, dont ufent aujoutdhuë 
nos Orfèvres, pour faire fondre plus 
aifément l’or qu'ils mettent en œuvre, 
IL pénetre toutes les parties de notre 
corps , il en ouvre tous les vaifleaux, 
& par la ténuité de la fubftance, if 
conduit aux parties génitales tout 
ce qui eft capable en nous de fervir 
de matière à la femence. Il a tant 
de vertu, ainfi que lexpérience me 
l'a fouvent fait connoître , continue 
VENETTE, que fi l’on en donne à 
une femme qui ne peut accoucher, 
un ou deux fcrupules dans quelque 
liqueur convenable ; lon en verra 
bientôt Les effets furprenans. Il fe 
F ij 
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porte d'abord aux parties naturelles , 
& y produit tout c£ que l'on peut 
attendre d’un remède qui a été tenu 
fort long-tems pour un fecret. On 


ne doit donc pas appréhender d'en 


ufer par la bouche, continue hotte 
auteur, L'ufage n'en eff point dange- 
reux ; & fi quelques Médecins ont 
écrit qu'il étoit un poilon , ils ont 
confondu la chryfocolle des Grecs 
avec le borax des Arabes, lun & 
l’autre fervant à faire fondre l'or 
lus: aiment. Si des Médecins 
(a) s'en font heureufement fervis dans 
les moladies des fémmes , nous ne 
devons point en avoir de l'horreur ; 
& fi MercURIAL nous aflure qu'il 


agit f puiflamment pour les parties 


naturelles de l’un & de lautre fexe , 
Late 
qu'il jette même les hommes dans le 


ane 


fl FALLOPE,DELOBEL, RODRIGUEZ À 


ÇASTRO , &c MERÇURIAL, 
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» priapifme, fi lon en ufe avec excès, 
» NOUS pouvons hardiment nous en 
» fervir avec modération ». ) 

J'Ar donné en entier ce paflage , afin 
qu'on juge mieux qu'il éroit néceffaire 
de Le réfuter. 

ON n'eft pas d'accord fur l’origine du 
borax : quelques perfonnes ont cru que 
cetre fubftapce qui reffemble à l’alun, 
n'étoit qu'une produétion de arts 
d’autres ont penfé que nous devions ce 
fel à la nature: quoi qu'il en foit , on 
Papporte des Indes orientales en Europe; 
ila alors befoin d’une légère purification 
que lui donnent les Hollandois & les 
Vénitiens. On le diftribue enfuite dans 
toutes les parties de l'Europe.(a) 


[a] On prétend que cette purification .elt un focret 
que pofledent les Vénitiens & les Hollandois exclufi-- 
yement; mais M GEOFFROY ,, dans un Mémoire fur 
le borax, obferve que fa purification n’eft pas un 
fecret propre aux Hollandoïs , puifque, dit cer habile 

E iij 
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On a été très long-temps à travailler 
fur le borax, & par conféquent il n'y 
avoit guères que des hommes hardis qui 
puflent l'employer ‘intérieurement, (a) 
Il y avoit un préjugé aflez fort contre 
cette fubftance que plufieurs confon- 
doient avec la chryfocolle des anciens, 
que lon tiroit des mines de cuivre, 
& qui pañloit pour un poifon. Or,un 
homme qui fait le dangereux voyage de 
TEgvpte, pour aller voir des pyramides, 


\ 
 chymifte , il y a un particulier dans le fauxbourg 
St Antoine, (à Paris) qui a raffiné le borax, & 
qui ena livré aux marchands d’auffi beau, & d’auffi 
pur que celui de Hollande, Cette ciration peut paroïître 
Etrangère à mon objet; mais ayant vu, fur-tout dans 
plufieurs ouvrages modernes, que les Hollandois 
goff-doient feuls Ja manière de perfeétionnerle borax, 
j'ai cru devoir rappeller ce paflage de M. GEOFFROY: 
11 eft onéreux pour le commerce en général d’être 
perfuadé que telle ou telle Nation eft propriétaire d’un 
fecrer qui n’en cft plus un. 

[al Les chymifles ont été long-temps dans 
Vindolence au fujet du borax ; ils l’employoient dans 
leurs opéraxions , fans même avoir étudié famature ; 
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ne manque pas de raconter des mer- 
veilles qu'il n’a pas vues; il en eft de 
même de celui qui affronte un remède 
que l'on ne connoît pas encore. Tout 
“devient merveilleux alors; & ceux qui 
prirent le borax, crurent apparamment 
navoir rien de mieux à dire fur fes 
vertus , que la faculté fi recherchée dans 
tous Les temps de multiplier les plaifirs 
amoureux. 

EN exarninant avec attention les 


5 


& ce n’eft que depuis M. HOMBERG que l'on s’ef 
appliqué à foumettre cette fubftance aux épreuves 
chymiques. Ïl ne faut pas appliquer à notre borax, 
ce que PLINE, DIOSCORIDES,AVICENNES, 
. ARISTOTE & d’autres en ont dit. Aux defcriptions 
que nous ont laïflées ces Auteurs, on reconnoît la 
chryfocoile des anciens , & quelquefois le natron 
des Egyptiens : fuivant une ancienne compoñition de 
MYREPSsUSs , Auteur Grec , le borax elt une pierre; 

le borax d'ARISTOTE étoit un excellent remède 
pour les yeux; ALBERT LE GRAND nomme borax 
une pierre que l’on srouve, dit-il, dans la tère du 
crapeau , êce, 
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différens procédés des chymiftes mo- 
iernes, pour découvrir la nature du 
borax, on ne peut pas décider hardi- 
ment fur fes vertus. Je ne rapporterai 
pas ici ce qu'on dit d’habiles chymiftes 
(a) du fel fédatif découvert par M. 
HOMBERG en travaillant fur le borax. 
Un fait connu des Médecins, cet que 
le fel volatil parcotique du vitriol , ot 
fel fédarif de M. HOMBERG, dont 
- ON à tant vante la vertu calmante , 
ne remplit pas bien exactement les 
vues que lon a dans les maladies pour 
fefquelles il eft recommandé. Il en 
ft de même du borax, d'où le fel 
dHOMBERG elt tiré; on trouve {es 
vertus décrites , amplifiées , dans tous 
les ovrages où il eft queftion de cette 
fubftance , & les bons praticiens ne 
paroifient pas en faire un grand cas. 


[a] MM. LEMERI , ROUELLE , BOURDELIN, 
& BARON. 
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eft vrai qu'on l'ordonne quelquefois 
pour faciliter lexpulfon da fœtus, 
mais les aiguillons du borax ne paroiffent 
point aflez forts pour procurer un 
fecours prompt dans un accouchement 
laborieux , à moins qu'on ne les releve 
par quelques autres ingrédiens plus 
énergiques. (4) 

PursquE Île borax jouit , par 
_ l'enthoufiafme de quelques Auteurs, 
d’une’réputation qui lui eft refufée par 
lexpérience , il eft donc inutile de tant 
exalter fes vertus merveilleufes en 
Amour. Si quelques hommes ont été 
atteints du priapifme pour en avoir fait 
ufage , c'eft qu'ils s'en étoient fervis 


EN 


[a] On peut dire que le borax ne fair guère plus dass 
Ja fameufe poudre emmenagogue de FULLER , & dans 
celle de MYNSICHT , que le fatyrion dans l’éleavaire 
de fatyrio, Ces poudtes font aiguifles avec la mirrhe, 
le fafran, l'huile de canelle La fabine , &c. comme 
Péleuaite de faryrio left par les fubftances dont nous 
avons park plushaur. 


Fy 
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’ ? A 
préparé avec des fubftances acres, 
échauffantes, qui avoient occafionné cet 
accident. Des Auteurs prétendent que 
quelques grains de borax pris dans un 
œuf poche, fufifent pour rendre un 


homme robufte dans les plaifirs. Cette: 


obfervation fufhroit pour prouver Ja 
vertu du borax fi recommandé par 
VENETTE; mais l'expérience , car 
c'eft ici où elle doit fervir de guide, 
prouve qu'à la vérité, cette fübftance 
agit dans les hommes qui n’ont befoin 
que d’un œuf poché pour être excités à 
l'Amour; mais qu'elle laifle dans leur 
engourdiffement ordinaire ceux que les 
alimens chauds ou venteux ne peuvent 
émouvoir. 


ON a beaucoup parfé des mouches 
cantharides comme d’un puiffant aphro- 


difiaque , & quelques hommes , en° 


voulant en faite ufage, ont reconnu 


£ 


} 


— à 
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combien ces infeîtes font un poifon 
corrofif & redoutable. Il porte fes effets 
à la veflie , & y caufe des ravages 
affreux : il n’eft donc pas étonnant que ce 

_ poifon, lorfqu'il commence à opérer, 
excite, par fes pointes redoutables, 
une irritation violente dans les parties 
de la génération. Mais il ne faut pas le 
regarder comme portant l'homme aux 

 plaifirs, & lui fourniflant les moyens 
inépuifables d'y facrifier. VENETTE 
dit, que les mouches cantharides ont 

. tant de pouvoir fur la veñlie, & fur les 
parties ocnitales de l’un & l’autre fexe. 
que fi lon en prend deux ou rrois 
grains , l'on en reflent de telles ardeurs, 
que l’on en eft enfuite malade. Il donne 
lobfervation d’un de fes amis , qui 

 mangea, le foir de fes noces, d’une pâte 

_ de poire dans laquelle fon rival avoit 

mis des cantharides. La nuit étant venue, 
le marié carefla tellement fa femime, 
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qu’elle en fut incommodée ; mais fes 
délices , continue nôtre Auteur, fe 


‘changèrent bientôt en triftefle , lorfque 


cet homme, vers le milieu de la nuit, 
fe fentant extrêmement échauffé , avec 
une grande difficulté d’uriner, s’'apperçut 
qu'il rendoit du fang par la verge... 


Ce malade, malgré tous les foins que : 
lon eut de lui, ne put guérir qu'avec : 


bien de la peine. 

Nous n'examinerons pas ici fi le 
“venin de la cantharide a fon fiége dans 
la tête , dans les pattes, où s'il réfide 
dans toutes les parties de l’animal ; nous 
n'examinerons pas non plus, comment 
& pourquoi il affee la membrane de 
la vefñlie, de préférence à celles qul 
rencontre avant de parvenir à cette 
membrane : le temps que je mettrois à 
ces difcuflions fera mieux employé à 
donner quelques obfervations capables 
de convaincre mes leéteurs , que la 
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cantharide eft un poifon qui doit être 
entièrement profcrit des médicamens 
internes. (a) 

On lit dans les œuvres d'AMBRorsE 
PARÉ, qu'une courtifanne ayant invité 
un jeune homme à fouper, lui préfenta 
des ragoûts qu'on avoit faupoudrés 
avec de la poudre de cantharides , & 
que ce malheureux fut attaqué d’un 
priapifme, & d'une perte de fäng par 
l'anus, qui lui caufa la mort malgré tous 
les remèdes qu’on lui donna. 

LES Éphémérides d'Allemagne nous 
difent, qu'un charlatan , ayant donné à 
un homme de diftintion, des cantha- 
rides, comme un remède propre pour 


Ca] La Pharmacopée de Paris à banni de fon ‘recueil 
Pufage des cantarides prifes intérieurement, & un 
ancien réglement de police défend aux Apothicaires. 
d’en vendre à qui que ce foit, à moins qu’ils ne 
connoiffent bien l’acheteur, & qu’ils ne foient {ürs que: 
c’eft pour employer ces mouches exrérieuremenr. 
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exciter à l'amour, ce remède mit aw 
tombeau celui qui l'avoit pris , onze 
jours après qu'il en eût fait ufage, &c 
après avoir fouffert des douleurs longues 
& cruelles. 

UNE perfonne, pour avoir pris du 
tabac dans lequel on avoit mis un peu 
de la poudre de cantharides , fut fur 
le champ attaqué d'un mal de rète 
violent, & d’un piffement de fang 
très-dangereux, 

WEDELIUS dit avoir connu un 
homme , qui , ayant pris , pour s'exciter 
à l'amour, une infufñon de cantharides 
dans du chocolat, fut attaqué d’une 
dyfurie infupportable, & d’une ardeur 
violente dans la verge, dont il ne put 
ouérir qu'en buvant beaucoup de lait 
nouveau. 

Ux Médecin, voulant éprouver l'effet 
d'un éleuaire aphrodifiaque, dans le- 
quel il entroit des cantharides , en prit 


CL DE ES PS SA 
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{a groffeur d’une chätaigne. Il paya 
cher fa curiofité. Des accidens affreux 
le conduifirent aux portes du tombeau ; 
il ne fe rétablit que par l’ufage qu'il fc 
des remèdes indiqués en pareil cas, & 
qui malheureufement ne réufliflent pas 
toujours. (a) 

IL eft aifé de voir par ces obfervations, 
que l’ufage intérieur des cantharides 
doit être entièrement profcrit de la 
Médecine , & avec beaucoup plus de 
raifon, des formules populaires di@ces 
par l'ignorance, la témérité, & accre- 
ditées par l’impofture. On citeroitenvain 
l'autorité de quelques anciens qui em- 
ployoientintérieurement les cantharides; 
la plupart ont été très-prudens fur leur | 
ufage même extérieur: & ARETÉE, le 
premier qui ait appliqué des cantharides 
fur [a peau de la tête comme veflicatoire, 


end 


[a] Di. de Med, art. Cantharides, Suie de ka 
matière médicale, Vol, 1, &e. 
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ordonnoit au malade de prendre du lait k 
pendant trois jours avant l'application 
du topique afin de prévenir le dommage i 
qu'il pourroit caufer à la veffie. (4) On ; 
fait qu'il n'eit pas néceflaire de donner # 
les cantharides intérieurement pour M 
qu'elles affectent cette partie délicate , # 
Vapplication en forme de veflicatoires a à 
fouvent fui pour exciter des accidens à 
graves ; & les Médecins favent Les 


précautions qu'ils font obligés de prendre ! 


pour les prévenir ou les calmer. (b) 
On a recommandé auñi l’ufage de law 


4 


(son see 

[a] ARETÉE applisuoir les cantharides pour 

guérir lépiepfe, ainû il pouvoit prendre fon temps & à 

préparer fes malades. Ces précautions ne peuvent pas 

être mifes en ufage aujeurd’hui à chaque application » À 

qui fe fait rès-communément dans les maladies aiguës ,# ! 
; 


: | | 
comme dans certaines fievres malignes , dans l’apo=ll 
plexie , la léthargie, où Îe fuccès du remède dépend 


prefque toujours de la célérité avec laquelle .on8 


l’emploie. | 
k [b] Les remèdes capables de réprimer la violenceïl} 


A 


des cantharides , lorfqu'on a eu le malheur d’en fe} 
F :4 


É 
si 
LE 
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chair de Zion pour exciter à IAmour; 
VENETTE n'a aucune confiance en cet 
aphrodifiaque, parce que l'expérience, 
dit-il, a fait connoître que cette chair 
étoit ennemie des hommes; un Médecin, 
ajoute-t-il , en ayant donné trois gtos 
au CALIFO VATICUS, pour l’exciter 
à aimer , il le tua; aulieu de le guérir, 
Après cé que j'ai dit plus haut, on 
nésme foupçonnera pas d'attribuer à la 
chair de Lion la vertu de préparer un 
iomme à la jouiflance excélfive des 
laifirs , mais je ne la crois pas non plus 
flez pernicieufe pour devenir un poifon 


ee 


itérie rement, ou même que leur application a des 
xes ficheutes, font les huiles d’olives & d'amandes 


Qiices , ou le lait pris en grande abondance ; on y joint 
score les émuifions faites avec les amandes douces, 
s feuwences froides, & le fyrop de diacode, ou une 


ilane faite avec la racine de guinauve & la graine 
> lin; les injeftions adouciflances dans, la veffie, le 
mi-bain d’eau uicde, font encore propres à envelopper » 
idoucir ; à émouvoir le fel cauflique des cancharides. 
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lorfqu’elle eft employée comme aliment, 
Elle eft d’un goût defagréable & fort. 
malgré cela, les Nègres & les Indiens, 
qui ne la trouvent pas mauvaife , en font 
ufage lorfqu’ils peuvent s’en procurer, 
fans qu'il en paroifle réfulter aucun 
accident, (4) On lui attribue, au con- 
traire, la vertu de fortifier Le cerveau; 
& de difliper les vapeurs. (b) Il ne faut 
donc pas croire que trois gros de-cette 
chair aient pu faire mourir ce VATICUS, 
fi le Médecin qui la lui avoit fait 
prendre, n'y eut mêlé quelqu'autre in-! 
grédient capable d’occafionner une fuite 


aufli funefte. 


IL eft peu d'animal qui ait joui d’une 


[a] Voyez Hifloire Naturelle de M.DE BUFFON, 
tom. XVII de lin-12. 

[b3 Voyez le Diflionnaire des Animaux, à Part. Lion. 
L’'H'ffoire Naturelle des Animaux , par M. ARNAUD 
DE NOBLEVILLE,&c. tom. V. Les Voyages de, 
LABAT , &c, 
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aufli grande réputation que le Cerf dans 
la matière médicale, puifque filon en 
croit quelques Auteurs , ce quadrupède 
eft une médecine , un préfervatif uni- 
verfel. PLEINE (a) obferve que le Cerf 
n'eft jamais attaqué de la fièvre. Auf, 
Tl'ufage.de la chair de Cerf prévienc-il 
cette maladie, Je connois, dit ce Na- 
turalifte , des Princefles qui ont vécu 
long-temps , fans être jamais attaquces 
de la fièvre , par l’ufage journalier qu’elles 
faifoient de la chair de Cerf à leurs 
repas. (2) Prefque rous les anciens 
ont regardé les parties du Cerf comme 
efficaces contre Je venin ; les modernes 
ten ont excepté la queue, qui eft felon 
eux un poifon aflez violent. CARDAN 


aflure que les larmes épaiflies du Cerf 


Là 


Doba] Liv. MAIL, chap. 32. 

[b] PLINE obferve que, pour qu’elle fafle cer effet, 
1] eit néceflaire que l’animal n'ait éré tué que par une 
feuic bleflure, Plufieurs Auteurs ont fair voir Pabfurdité 
dé PLINE à ce fujet, 


# 
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font un préfervatif efhcace, fi on Îcs 
porte fut foi. AGRICOLA dit la mème 
chofe des dents de l'animal, Et un 
Philofophe de la fete de PLATON (a): 
æaflure qu'il fuit de fe couvrir de la. 
peau de Cerf, pour n'avoir rien à re- 
Are dde cfpèce de poifons. On 
fait les vertus miraculeufes attribués à 
ce qu'on nomme impropremient, 0$ de 
cœur de Cerf: on fait auf que cette 
fubftance cartilagineufe eft recommandée 
dans les auace du cœur. On ne fera 
pas farpris actuellement , lorfque je-dirai. 
qu'on attribue au peris du Cerf Ia 
vertu de fournir À l'homme en abon2 
dance la liqueur précieufe, fource dé 
fes plaifirs amoureux. Il n'eft pas de 
mon objet de parcourir toutes les particé 
du Cerf recommandées pour la cure deg 
maladies , examinons feulement fur quoi 


RE. 


La] $ixtus. 
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fonc fondées vs $ vertus que l’on attribue 
En. de fes parties relativement 
à l'Amour. ES 

XENOPHON nous dit que fi lon 
oint les teflicules & Les parties naturelles 
de l’homme avec la poudre de queue de 
Cerf calcinée & broyée avec du vin , Pon 
excite en lui des defirs amoureux, que 
lon peut caliner , s'ils font exceflifs, , en 
Oignant ces mêmes parties avec de l'huile, 
"+ a recommande cet aphrodifiaque 
depuis XENOPHON , & il y a apparence 
qu'il neft guère en réputation aujour- 
d'hui , parce qu’on en a reconnu le 
peu d'efñcacité, Je crois découvrir la 
raifon qui a fait regarder la queue du 
Cerf comme un ftimulant fameux par 
les anciens. On a cru long -temps, 
{ c'elt-à-dire, jufqu'à ce que la zoo- 
tomie ou diflcétion des animaux ait 
éclairé la phylique , ) que la queue du 
Gerf croit le réceptacle de la bile ; 
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que l'abondance, l'âcreté de cette liq : eur 
caufoit la lubricité ; & que le Cerf, 
étant tranfporté ie une fureur érotique 
pendant le rut, il étoit le plus lubrique 
des animaux ; dot la bile de ce qua: 
drupède, appliquée fur les parties natus 
celles d’un autre animal, devoit irriter, 
ces pete Ce traifonnement tombe 
de lui-même aujourd'hui , parce que, | 
lon fair, qu'à la vérité, le Cerf eft 
privé de la véficule du fiel, mais que. 
fa queue, qui ne difere de celle des 
autres animaux que par la longueur , ne’ 
contient pas plus d'humeur bilistafe que 
toute autre partie de fon corps. Au 


: 
| 
| 
| 
| 


refte, l’app cliconSRle ls queue du Cerf, 

telle qu'elle eft recommandée par les 
anciens , a peut-être produit de bons 
effets dans des hommes d’un tempérament 
froid, & voici comment cela a pu fe 
faire. Les vertèbres qui compofent cette 
extrémité de l’épine, n'étant pas ens 


Ko 
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tiérement calcinées, doivent , lors de la 
friction , émouvoir , irriter les fibres , 
& par-R , caufer cette forte de rigidité 
néceflaire pour l’éredion ; tandis que le 
vin , par fa qualité irritante, contribue 
au même effet. Cette explication fait 
évanouir tout le merveilleux que l'on 
attribuoit à la queue de Cerf, puifque : 
toute autre fubftance peut remplir la 
même indication , & que de fimples 
friétions doivent produire la même 
choôfe. 

Parmr les vertus exagèrées & même 
fauffement attribuées au penis du Cerf, 


on a fur-tout vanté, comme nous l’avons 


vu, celle qu’il a d’exciter à l'Amour. On 
obferve, qu'il faut néceffairement que 
l’anirual ait été tué dans le tems du coït, 
car par ce moyen, felon ÉTMULLER, 
il excite beaucoup mieux la fecrétion 


de la femence , quand on en donne 


une drachme en poudre dans un œuf 
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ne” où dans de bon vin. On voit 
aifément qu'il en eft de cet aphrodifiaqué 
comme de celui dans lequel entre le 
borax; il doit opérer fur Les à Ni 
y. 
ému,ou que le vin porte à l'Amour ; 
le penis de Cerf na d'autres vertus 


que celles d'être un deffiçatif abforbant 


ki rfqu'ik eft donné en poudre, & un 
mucilagineux , lorfqu’on lemploie en 


ui n'ont befoin que d'un EU être : 


décoction. Si Les anciens lui ont attribué © 


d'autres vertus, elles font imaginaires ; 
& tirées fur des raifons d'analogic qui 
doivent être profcrites dans un fiécle 


éclaire. 


{L me refte à parler de loprum, 
dont on vante l'efficacité avec un en- 


thoufiafme qui peut devenir funefte. 


L'obfervation donnée par VENETTE, 
& dont il eft lui-même le fujet , eft une 
amofce dangereufe pour la jeuneffe ; 


elle 
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elle left d’autanc plus, que Auteur y 

ajoute des circonftances qui doivent 
faire envifager l'opium, comme un 

moyen capable de procurer une forte 

de volupté Contemplative, peut - être 
préférable , Pour certains caradtères, À 

Celle qui réfulte de l'union des fexes. 

On me permettra de tranfcrire en en 

tirer le pañlage de VENETTE, auquef 
_je répondrai à mefure que le fujet 

lexigera. à | 

# PEUT -ÊTRE me blâmera.t-on ; 
# dit’ ce Médecin, de ce que je place 
» ici avec les remèdes qui excitent À 
® lamour, lopium, que toute l'anti- 
_» quité a cru être froid au quatrième 
# degré, & tuer les hommes par Pexe 
» cès de cette qualité, » 

Oui, certainement, M. VENETTE, 
ous êtes blämable, non parce que 
“vous placez au rang des aphrodifiaques 
une fubftance que l'on a cru froide au 


G 
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quatrième degré, (certe échelle de 
chaud & de froid eft une autre affaires ) 
inais patce que dans un ouvragre qui 
cft entre les mains de tout le monde, 
vous ofez nommer comme favorable à 
l'Amour un poifon redoutable, qui ne 


habiles Médecins, 
» Bien loin, dira-t-on, de nous 
» enflammer auprès d’une femme, il 


hs 


: 


cefle de Pêètre , qu'employé par les plus ' 


» nous caufe le fommeil &g nous rend | 


> ftupides ; au lieu de nous rendre 
» amoureux. Mais fi nous faifons ré- 


» flexion qu'il eft amer & apre à la 


» bouche, qu'il senflamme au feu, & 
# que les Orientaux en ufent pour être 
, vaillans à la guerre & auprès des 
» femmes, nous ferons fans doute d’un 
» autre fentiment. 


l 
|| 


» QUAND l'Empereur des Turcs lève 
# une armée, les {oldats fe garniflent | 


» d'opium, pour Sen fervit comme) 
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#nos matelots de tabac, fi nous en 
# croyons BELLON, » 


CE n'eft pas feulement en temps de 
| guerre que les Œurcs, (non pas tous, 
nousaverrons plus bas qu'il y a des ex- 
ceptions , } font ufage de l’opium; lorf. 
qu'ils y font une fois accoutumés, & 
qu'ils ont pouffé l'habitude jufqu’à ex 
prendre une dofe confidérable, {elle 
va fouvent à un gros par jour, 72 
| grains. ) Ils éprouvent des accidens &- 
cheux s'ils s’en abftiennent tout d’un 
coup. Ainfi, il neft pas nécéflaire 
qu'un homme en Turquie doive aller 
au combat, ou coucher avec fes fem- 
mes, pour fe déterminer à prendre de 
Popium ; il y eft forcé, il s'en eft fait 
_#ne habitude, Il ne peut s'en priver; 
| de même que parmi nous, un buveur 
| ne peut renoncer au vin ou aux liqueurs 
fortes. | 
» UNE petite dofe prife par L 
Gi 
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_# bouche excite des vapeurs qui mon“ 
# tent au cerveau, troubelent benigne- 
» ment l'imagination, comme fait le 
#vin;s mais une dofe exceflhive fait 
w entiérement evaporer noîre chaleur. 
# naturelle, à difipe tout À fait nos 
» cfprits, comme le faffran, fi nous 
5 en prenons beaucoup. » | 
Qui prefcrira cette légère dofe qui 
doit fulement réjouir l'imagination à 
Un morceau d'opium , mis dans la ca- 
vité d’une dent gûtée , caufa la mort à 
l'homme qui fit cet eflai! On en in- 


| sroduifit dans oreille d'un Efpagnol, « 


tourmenté par une infomnie cruelle : il 
dort, à fon réveil on le trouve fou , 
flupide, imbécille, il meurt. (a) GA- 
LIEN rapporte qu'un gladiateur mourut 


l'occafñon d'une emplatre d'opium 1 


à 

que fon adverfaire lui appliqua fur la 
mo 
{a) Anecdotes dé Médec, prem. pat, Anecd. EI 
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tête, Une perfonned lormit profondémen (al 


. d'efpace de 24 heures après en avoir pris 
ua demi-orain ; ne feroit elle pas morte 
Sily en eût eu un grain? 

LE premier qui fit connoître l'opium ; 
enrichit la Médecine d’un moyen efi- 

.cace de calmer l'agitation trop violente 
des efprits, d’appaifer les douleurs ; 
mais qu'il eft néceflaire que cette fub- 

_flance ne foit employée que par un Mé- 
decin prudent ! ; 

LE Jaffran étoit fréquemment en 
ufase chez les anciens dans Les alimens, 
& pour fervir d’éguillon à la volupté, 
: On s’en fert encore communément en 
Pologne, en Courlande, & les Die 
pagnols & les Italiens, croient fe pré- 
erver de beaucoup de maladies par 
lufage du faffran. BACON , dans lou 
vrage que nous avons cité en parlant du 
hitre, avance poftivement que la pra- 


tique qu "ont les Irlandois de teindre de 
G iij 
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faffran Leurs chemifes, (&) ne contribue 
pas peu à prolonger la vie; & que les 
Anglois doivent une partie de leur vi 
vacité au grand ufage qu'ils font du 
fafran dans leurs mets. Cet Auteur, 
dans un autre ouvrage, confeille de 
mêler le faffran dans les remèdes par 
lefquels on fe propofe de retarder les 
triftes effets de la vielleffe ; car le faffran, 
dit-il, dirige fon action vers le cœur, 


guérit fes palpitations , chaffe la mélan- ” 


colie, fortifie le cerveau, jette de la 
gaicté dans l'efprit. (o) Enfin, le célébre 
BoERHAAVE le regarde comme un 
moteur puiffant & énergique des efprits 
animaux; parce qu'il eft, dit cet Âus 
PURE M A Ta Re se OR SP 


(a) SCALIGER dit que serre coutume eft établie em 
rlande auffi-bien qu’en Ecofle; & que le peuple 
grofier emploie ainfi le faffran, afin de pouvoir por- 


ter du linge pendant fix femaines & plus, fans avoir 


rien à craindre de la mal-propreté, 


se 


(ch) HoFFMAN, LISTER, BONTIUS & d’auires 


Médecins, ous fair l'éloge du faffran, 
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teur, aromatique, ftimulant & échauf- 
fant, & par conféqüent difcuflif 'réfo- 
lutif, apéritif & fortifiant. Je regarde 
donc, avec VENETTE,, le faffran COM 
me un moyen, non pas d’exciter puif- 
famment à l'Amour, mais de répandre 
dans toute la machine une forte 
d’aifance, qui, jointe à la gaieté 
qu'il donne , (2) difpofe aux plafirs , 
y conduit même par une pente douce; 
& accelére, fans faire trop d'impref- 
fion fur les organes de la volupté» 
fes momens d'ivrefle qu’elle nous pro- 
cure. C’eft par la fineffe de fes parties 
que le faffran pénétre nos vaifleaux , & 


QE RE 

{a) On a beaucoup exagéré les vertus du faffran 
à ce fujer. SCHULZIUS dit que # l’on approche du 
nez d’un enfant une bouteille vuide d’effence de 
faffran , aufli-tôt il fe mettra à rire. Un autre Auteur 
aflure que fi l’on frotte un anneau avec le faffran, & 
que l’on pafle cet anneau dans l’un des doigts de 
la main gauche, le cœur en fera fur le champ 


HÉjoui, 
G iv 
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qu'il produit les bons effets qu'on lui « 


attribue, & que l'expérience confirme 
tous les jours. Parmi beaucoup d’obfer- 
vations que je pourrois irapporter , pouf 
démontrer cette vertu pénétrante ,je n’en 


citerai qu'une , parce qu’elle a plus d’aff- 


nité avec l’objet que je traite, Un jeune « 


homme de ving-deux ans, après avoir 
fait ufage d’alimens dans lefquels on 
avoit mêlé du faffran, rendit une liqueur 
prolifique, qui avoit pris toute la teinte 
jaune. de cette fubftance. (4) 

Ïl réfulte de cc que je viens de dires 


que le faffran peut-être d'un fecours ef- * 


ficace dans beaucoup de circonftances ; : 
mais il ne faut pas en abufer, parce « 


de 


(a) Éphémérides des curieux de'la Nature, Déc, 


3. ann. 6. obf. 273, On pourroit ajouter à cela 


des obfervarions conftatées, qui prouvent que le 


faffran a teint, dans le ventre de la mère, des 


enfans qui ont apporté cette couleur en venant at 


monde, Voyez Les Éphémérides, Déc. 1, ann. te 


obf, 6e, 


4 
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qu'étant pris fouvent ou en trop grande 
quantité, il devient comme narcoti- 
que, un poifon dangereux contre le- 
quel la médecine a cherché des anti- 
dotes (a). Selon DioscoRiIDE, trois 
drachmes fufifent pour donner la mort, 
je crois que cette dofe eft exceflive, 
& qu'elle feroit en moindre quantité, 
qu’il en réfulteroit le même effet. Le 
domeftique d'un marchand qui avoit 
coutume de fe coucher & de dormir 
auprès d’une grande quantité de faffran , 
en mourut après avoir efluyé plufieurs 
accidens. () Amatus LUSITANUS rap- 
porte plufieurs obfervations qui prou- 
vent le danger auquel on s’expofe en 
faifant un ufage immodéré du faffran, 


‘ (a) BOERHAAVE prefcrit les vomirifs acqueux, 
huileux, acidulés, & dont le micl eft un dés int: 
grédiens. Il faut prendre ces antidores à grandes dofes 
& y revenir fouvent. 

&) DIR. de Méde, à l’art. Crocus, £ 


G y 
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fur lefquels je ne nvarréterai pas. I 
fuffc de dire, qu'on peut donner le faf- 
fran depuis douze grains jufqu’à un fcru- 
puie, ou vingt-quatre grains; qu'il ne 
faut jamais pañler certe dofe fans l'avis 
d'un Médecin, & que le faffran, qui 
peut faire de grands ravages, même en 
petite quantité , orfqu'on n'y elt pas 
accoutumé, ne convient pas aux per- 
fonnes pléthoriques , aux jeunes gens d'un 
tempérament bilieux, &c dont les humeurs 
font faciles à irriter. 

-» LES Orientaux, qui aiment con: 
# tinuellement l'excès de l'Amour, con- 
æ tinue VENETTE, ont l'imagination 
» incefflamment embarraffée d'objets laf- 


8 


8 


d'opium, auquel ïls font accoutu- 
# més, elle s’échautfe alors & fe trou- 
e ble plus qu'auparavant; & comme 
æ ils reflentent des démangeaifons & 
# des chatouillemens par tout le corps, 


cifs ; & lorfqu'ds ont pris un pe #4 
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# & principalement à leurs parties na- 
n turelles, je ne m'étonne pas s'ils font 
# fi étourdis à la guerre & fi lafcifs avec 
» Les femmes. » | 
D'APRÈS ce que j'ai dit des tem- 
péramens, on n'aura pas de peine à 
découvrir le principe dominant qui porte 
les Orientaux aux phyfique de l'Amour, 
vers lequel les dirige encore avec force 
la vie efféminée que mènent la plupart 
_d’entreux. Sans cefle au milieu de plu 
fieurs femmes , dont le bonheur dépend 
_de l'art avec lequel elles favent plaire 
à leurs maîtres , il n’eft pas furprenant 
que ceux-ci aient recours aux moyens 
qu'ils croient capables de les plonger 
dans l'excès des plaifirs. 


t 


CES efforts, pour parvenir à à fuprè- 
me félicité en Amour, fe retrouvent chez 
toutes les Nations. Un Mufulman qui 
prend l’opium pour être plus vigoureux 
® dans les plaifirs que lui offre fon ferrail,, 
G y 
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ne nétonne pas. d'avantage qu'un riche 
fybarice, qui dans d’autres climats, fe 
prépare à la jouiflance par la vue des 
peintures lafcives que la volupté a pla- 
cées dans fes appartemens, par la lec- 
ture des ouvrages obfènes que la dé- 
bauche a didés, & par les autres 
moyens inventés par la foif de jouir & 
l'impuiffance d'y farisfaire.. Non, ces 
tentatives me métonnent pas, parce 
que je fais de quoi l’homme eft capa- 
ble pour fervir fes paffions ; mais je 
fais auf que la Nature a donné à tous 
les hommes, (jen écarte quelques ex- 
ceptions accidenrelles ) les moyens de 
goûter la volupté, & que ces facultés 
ne peuvent être augmentées felon la 
violence & l’immenfité de nos defrs. 
Les Turcs, on ne peut le nier, font 
forts & robuftes; cette nation pale 
mème pour la plus vigoureufe aujour- 
dhui, entre celles que nous connoif 
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fons ; ils doivent donc déjà -une partie 
de leur puiflance phyfique à la bonté 
de leur conftitution. L’imagination exal- 
tée ; qu'ils doivent à Finfluence de leur 
climat, les porte encore vers les plaifirs , 
fur-tout fi lon fait réflexion que dans 
un pays d'où font exclus les arts & les 
{ciences , les hommes doivent être ne- 
ceffairement plus portés vers les plaifirs 
fenfuels, Voilà aïfez de motifs pour éta- 
blir la réputation érotique des Turcs 
_ fans avoir recours à l'opium. 

IL nous manque certainement une 
bonne hiftoire des Turcs, & à fon de- 
faut nous ne pouvons nous élever , avec 
de bonnes preuves, contre ce que les 
Hiftoriens & les Naturaliftes , ( ceux-ci 
fuivent plus exaétement qu'il ne faudroit 
les premiers, ) répètent tous, les uns. 
après les autres. Voici cependant ce 
que nous apprend un Médecin eftima- 
ble qui a étudié les mœurs des Muful- 
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mans , & qui les obfervant fans préjus 
gés, doit plutôt mériter la confiance du 
public, que Les narrateurs qui fe copient 


Lervilement. M. RUSSEL ; dans l'Hiftoire 


Naturelle de la Ville d'Alep , &tc. (a) 
nous aflure qu'à l'égard de lopium, 
Fufage n'en eft pas à beaucoup près fi 
commun quon le croit généralement 
en Europe ; ceux qui en prennent » 
dit-il , font regardes comme des débau= 
chés & meurent fort jeunes ; dans un 
btat d'enfance, avec tous les fympto- 
mes de la vicillefle & de la décrépi- 
tude. 

ON voit par cette citation ; combien 
es voyageurs en ont impofé aux Na- 
_turaliftes , & de quelle conféquence il 
eft pour la vérité , que les hommes qui 


(a) Cet ouvrage parut en Anglois en 1756; fous 
ée ütre, The natural hiftori of Alepo , &c. Les 


‘futeurs du Journal Encyclepédique renditent COMPtE 


de cet excellent ouvrage au mois de Septembtg 
8756 


E w SE 
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écrivent fachent obferver. Revenons à 
VENETTE. 

C Es démangeaifons & ces chatouil- 
lemens dont parle cet Auteur , doivent 
leur origine À tout ce qui peut troubler 
imagination , & loriqu'elie eft ainfi 
dans un homme, qui d’ailleurs fe porte 

bien, fa pañion fera toujours celle qui 
naît en nous, & que la Nature avoue : 
: PAmour, Il faut obferver, que par un 
homme qui fe porte bien, je n’entends pas 
parler feulement de l'étar d’un homme 
dont toutes les fonctions animales s’exés 
cutent avec facilité , mais encore de fa 
- difpofition morale; car fi un tel homme 
eft d’un caractère cruel & féroce , l'i- 
vrefle ne le portera pas toujours vers 
les plaifirs, & on en a des exemples 
affreux. Lorfque les Turcs prennent 
lopium avant de livrer une bataille, fi 
cette fubftancé avoit le droit excluff 
de dirigér avec force leurs tranfoorts 
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vers les plaifirs, l'honneur, la gloire; 


la haine, la crainte, rien ne feroit ca- 
pable de les conduire aux combats; 
& un camp d’orientaux offriroit peut= 
être un fpeacle affreux, que l'Amour 
verroit avec douleur, & qui porteroit 
le frémiffement dans le fein de la Na- 
ture. Mais, nous dit-on , il arrive tout 
le contraire ; les Turcs après avoir pris 
l'opium,, font étourdis dans Les combats, 
& lafcifs avec les femmes. Concluons, 
que lopium eft un poifon, qui agit {e- 
lon les circonftances : un homme ivre 
chante avec fes ämis, fe bat contre eux, 
embraffe fa femme felon la difpoñtion 
dans laquelle il fe trouve. 

« C’EST un poifon pour nous, qui 
»ny fommes us accoutumés , à 
# moins que nous ne foyions auñli fains.s ÿ 


» aufli robuftes, que l'étoit M. CHA: 


» RAS, quand il en prit douze grains. 
» Posr moi, j'ai de la peine à en don- 
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s ner deux ou trois grains de crud à 


# mes malades les plus vigoureux , me . 


# fouvenant toujours de funeftes effets 
# que jai vu arriver par le mauvais 
» ufage de ce remède , & ics précep- 
# tes que nous donne ZUINGERUS fur 
# cette drogue, » | 

L’orrum , lorfqu'il nef pas admi- 
niftré par un Médecin, eft uñ poifon 
pour les hommes de tous les pays ; il 
left par conféquent pour un Turc la 
première fois qu'il en fait ufage; & il 
en téfulteroit des accidens , s’il ne com- 
mençoit par une dofe très-foible, Sans 
entrer dans des difcuffions étendues fur 


la manière dont l'opium agit fur l’éco=. 


nomie animale , il faut dire une fois, 
que l'opium agit comme les autres nar- 
cotiques. Il raréfie le fang extraordinai- 
rement, & par conféquent dilate à 
proportion les vaiffleaux qui ont moins 
‘de reflort : tels que fent ceux du cer- 


{ 
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veau; d’où il s'enfuit une compreffion 
fur l'origine des nerfs, une fufoenfon 
de la fécrétion des efprits animaux, 
une ceflation générale de toutes les 
fonétions qui dépendent des organes des 
‘fens, & une paralyfie univerfelle; mais 
paffagère de tous les nerfs du corps, à 
l'exception feulement de ceux qui fer- 
vent au mouvement du cœur & de la 


refpirations car fi la compreffon s’éten- 


doit malheureufement jufqu’à l’origine 

de ces nerfs, c'en feroit fait de la vie 

de l'animal (2). 

IL eftaifé de voir que l'opium agits 

q P Ë 

& doit agir fur les hommes de tous les 

pays 5 du moins il doit fe manifelter 

dans tous les climats, par des effets 
> P 


plus ou moins fenfbles. Le climat chaud, : 


fous lequel vivent les Turcs, peut bien 


amortir un peu l'action des narcotiques ; : 


eee 


(a) Cours de Chymie de LEMERI, commentée pa 
M. BARON, Chap. XXV. ; 


# 
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mais la manière dont fe conduifent les 
Mufulmans y contribue beaucoup. Les 
Turcs étant extrèémement fobres & ne 
paflant pas un jour fans fe baigner , ils 
ont les pores de la peau fort ouverts , 
les fibres fort fâches, & du fang en pc- 
tite quantité ; en conféquence de tout 
cela, la circulation ne fe fait qu'avec 
lenteur dans de pareils corps, &c leurs 
vaieaux fon très - fufceptibles de dila- 
. tation : c'eft pourquoi leur fans trouve 
un cfpace libre pour fe rarCher , fans 
rien forcer , par lation ue dofe 
ordinaire d'opium. Îl ne leur arrivera 
donc point de compreflion fur l’origine 
des nerfs 3 à moins que par une quan- 
tité confidérable d’opium , on n'ait porté 
la raréaction du fang, jufqu'au point 
de diftendre les vaifleaux autant qu'ils 
peuvent l'être fans fe rompre. Or, la 
quantité d’opium néceflaire pour pro- 
duire cet effet, doit être extrèmement 
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grande dans les Turcs, parce qu'avant 
que leur fang ait pris aflez de volume 
pour occafionner la compreflion requife $ 
le plus grand effort de la circularion fe 
porte vers la peau , où elle trouve très- 
peu de réfiftance dans les pays chauds; 


par-là , la tranfpiration eft augmentée 


confidérablement , & l'effet fomnifère 
de lopium eft diminué dans la même 
proportion (a). 


CE n'eft pas parce que M. CHARAS 1 


étoit ain & robufle, qu'il put fupporter 
douze grains d'opium. Les Turcs n’en 


pourroient eux-mêmes faire ufase, fi 4 


le climat ne les favorifoit un peu, & 
fi, comme on l'a vu, le régime , Les 
bains ne les favoriloient particulière 


ment (6). L'ufase de l'opium dépend 


der 


(a) Cours de Chymie de LEMERI, Chap. XXV, 


(b) On verra ailleurs combien ils doivent d’avan- 


tages à l’habitude qu'ils ont de fe mettre dans l’eau 
fréquemment. 


PL M AE EN 
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donc de certaines circonftances pour 
m'avoir pas de fuites funeftes. J'ai parlé 
plus haut d’une femme qu’un demi-grain 
d'opium avoit eu la faculté d’affoupir 
pendant vingt-quatre heures, il eft à 
croire qu'un grain auroit pu lui caufer 
la mort; & cependant, lorfque l’on 
eut recours au même remède, qui avoit 
fi bien réufli pour lui procurer du repos, 
on eut la témérité de porter la dofe juf- 
qu'à une demi drachme , (36 grains, ) 
& cetts quantité ne fit dormir la ma- 
Jade que l’efpace de douze heures. Pour 
confirmer encore ce que javance, 
que les hommes forts & fains ne font 
pas plus propres à prendre l’opium que 
les autres , je citcrai M.GEOFFROE 
Paîné, qui dit avoir connu une femme 
obligée d’en prendre vingt - fept grains 
par jour , pour calmer les douleurs que 
Jui caufoit un cancer. Je ne crois pas 
que dans nos climats on donne impu: 


F 
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nément.une pareille dofe d'opium à un 
homme , fi fort. & fi fain qu'on le fup- 


pole. Tout dépend donc de certaines 


difpotirions auelles qu'il feroit néan= » 


moins imprudent d’affurer exifter , pour 
donner l’opium à dofe confidérable. 
VENETTE, comme Médecin, auroit 
4h nous donner fes obfervations fur les 
fuites funeftes caufées par le mauvais 
ufage de lopium, qu'il a eu occafon 
de voir. En ajoutant aux hiftoires mal- 
heureufes que nous ont laiffées d’excel- 
lens Praticiens (a), il eut rendu le récit 


fuivant moins dangereux pouf quelques- # 


uns de fes leéteurs. 
«JE ne m'étonne pas fi les Turcs 
w & les autres Orientaux ont une incli- 
# nation fi déréglée à prendre de l'opium 
# pour jouit d’une volupté indicible. 
Encore une fois, l'opium eft un 


£a) ZUINCERUS , STHAL, N71LLIS, HOFFMAN, 
SENNERT , SANCTORIUS , cc, êtce 


LL S 
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befoin pour qui y eft accoutumié, On 
commence à en prendre par débauche, 
& dans les même vues qui font pren- 
dre l'élettuaire de fatyrio à quelques 
débauchées dans notre climat , mais on 
ne peut fe pafler d’opium par la fuite (a). 
Les couriers en Turquie , qui font chax- 
gé des dépèches preflées, en prennent 
le long de leur route ; ils en font ufage 
quand ils fe trouvent exténués , & il 
leur redonne de la forée & du cou- 
rage (6). Beaucoup parmi nous ufent 


(a) Les Turcs, pour rendre plus délicieux lopium 
qu’ils prennent à leur fèce appelle Biram, ÿ mèlene 
quelque chofe qui le rend en effet fort gracieux au 
goût : & c’elt-là fans doute ce qui le mer fi fort en vo- 
gue chez eux. Voilà ce qui leur en fait une habitude &c 
une néceflité, Abrégé des tranfaëtions philofophiquess 
Vol. r1, 

(b) Un coutier alloit de Conftantinople chez M, SA4 
MUEL BARNADISTON; étant entré fur la route dans 
une maifon , il y rcomba comme mort; toute la maifon 
étant furprife & intriguée de cet événement, un des 
valets qui jugea que cette défaillance venoit de ce que 
Je courier avoit confumé royse fa provifion d’opium, 
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de liqueurs pat befoin , d’autres pour 
le feul plaifir qu'ils y trouvent, mais 
certaiaement un étranget » qui n’auroit 
aucune connoiffance de nos boiflons , ne 
manqueroit pas de dire que les Fran 
cois font ufage de liqueurs pour le plai« 


fir fulement ; peut-être même , diroit-il, #. 


pour s'exciter À la débauche avec les 
femmes , parce qu'il auroit obfervé que 


4 vin entraîne les hommes vers la vo- . 


jupté ; il pourroit penfer également que 
les homimes ivres jouiffent d’une forte 
de félicité , sil obfervoit ceux qui, lorf- 


qu'ils ont bû, exaltent leur bonheur : 


par les chanfons les plus gaies & les 


plus animées. On peut donc dire que 


cette volupté indicible , neît pas telle - 


qu'on s'efforce de nous le perfuader ; 


&t 


mp ÉD 
lui en fitentrer de force un peu dans la bouche: le 


courier revint aufli-tôt à lui ; & confeffa que le valers 
Lui avoit tenu lieu d’un bon Médecin, Di&. de Médi # 


à l'art, Opium, 
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& qu'elle a plutôt, comme chez nos. 
buveurs, fon fiése dans l'imagination 
troublée, que dans une fenfation réelle 
qui affecte l’homme. Je pourrois encore 
ajouter , pour confirmer ce que j'avance, 
qu'on a donné quelquefois une quadru- 
ple dofe d'opium à des maniaques, fans 
qu'on ait pu leur donner cette tranquil. 
lité d’ame, ces extales, qu'on devroit 
s'emprefler de procurer dans une ma. 
ladie où les affiftans ont tout à craindre 
de la part du malade, Bas 
» Pour moi, qui ai éprouvé Îes 
# vertus de cette drogue, dans une ma- 
» ladie prefque défefpérée en 1688, 
» je dirai fineérement ce que j'en ai 
# reflenti. Tous les remèdes m'étoient 
#» alors inutiles dans les vomiflemens 
excefMifs, dans le fâcheux cours de 


$ 


> ventre que je reflentois. Je crus qu'il 
# ny avoit point au monde d'autre 
# moyen de me fauver, que de pren- 


H 


170 Des aphrodiffaques ou remèdes 


> dre deux grains d'extrait fimple 


» d'opium. Je ne l’eus pas plutôt pris 
» que je me fentis guéri, comme par 
; miracle, & que pendant un jour en- 
» tier je reflentis des plaifirs que je ne 
» faurois exprimer. Une petite vapeur 
» douce & chatouillante couloit infen- 
» fiblement, comme je le penfe, par 
»les nerfs & par les membranes ex- 
# ternes de mon corps. Cette vapeus 
»me caufoit une volupté exceflive; 
» cat depuis la nuque du cou & les 
» épaules jufques au croupion , je fen- 
» tois un chatouillement qui me cau- 
»foit un plaifir parfait; puis cette 
» vapeur agréable étoit portée aux pieds 
> & aux genoux, où je reflentois en- 


y 


» core principalement autour de la ro- 
» tule, des chatouillemens inexplicables. 
» Ce plaifir fe fit reflentir plufieurs fois 
» en fommeillant, pendant ce jour-là, 
» fi bien que je ne fus pas marri d'avoir 


guiexcitent à l'Amour.  x7t 
# êré malade, pour avoir reflenti des 
» plaifirs, qui font une ombre de ceux 
» du ciel & une image d’une félicité 
»# bien imaginée, » ; 

he ne donne pas un Ctat aflez 
_ circonftancié de fa maladie , pour qu'on 
puifle juger fi lopium étoit indiqué ou 
non; ce qui eft certain, c'eft qu'il dit 
devoir fa guérifon à l'opium, ainfi je 
ne m'arrêterai pas à un objet, qui d’ail- 
leurs s’écarte du mien. Mais cette béa= 
situde , ces plaifirs, ombre de ceux du 
ciel, y ont quelque rapport, & VE- 
NETTE, Cn parlant de l'effet, auroit dû 
s'attacher davantage à la caufe. 

DANS l'état où il fe trouvoit, fon 
imagination fut aifément exaltce; & ce 
qu'un autre auroit peut-être pris pout 
de la douleur & un makaife général, 
VENETTE le prit pour cette volupté 
dont il s'efforce de nous donner une 
idée. Il eft conftant néanmoins, que 
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lorfque lopium comimence à agir fut 


les membranes de leftomac, ( partie - 


fi délicate qu’elle a été regardée par 
quelques philofophes , comme le vérita- 
ble fiége de l'ame, ) il y caufe une 
{enfation agréable, qui par le moyen 
des nerfs qui en font affectés, peut fe 
communiquer dans d’autres parties; 
mais il y a loin de certe fenfation à 
l'efpèce d'extale, à cette félicité dont 
il eft queftion. On eft obligé de con- 


venir que, fi lopium occafionne dans 


quelques circonftances , une léoère fen- 


fation de plaifir, l'imagination a encore 


4 à « TRES ; 
beaucoup de chemin à faire pour con- 


duire l'homme à cette félicité fuprème. 


Les charlatans Indiens fe ferventr de 
lopium, qu'ils mêlent néanmoins avec 
quelqu'autre fubftance, pour jetter ceux 
qui en, ufent dans une forte de délire; 


qu’ils prennent pour des extafes réelles, 
Ces charlatans annoncent même d’avan- 


- 
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ce, tout ce que l'on verra ou enten- 
dra dans lextale, & en effet tout cela 
arrive; mais on ne doit pas en être fura 
pris... Combien de gens croient avoir 
vu le Diable, avoir aflifté au Sabar, 
après que leur imagination a été échauf- 
fée par quelqu'un de ces impoñteurs 
qu'on honore du nom de magicien ! 
Au refte, cette obfervation de VE+ 
NETTE , qui à la rigueur devient étran- 
gère à fon ouvrage, n'auroit pas dû y 
être inférée ; les sens de lart la vers 
roient avec plus de fatisfaction dans un 
traite qui ne fort pas du cercle des fa- 
vans, que dans un ouvrage fait pour 
tous les états, & qui par-là même ne 
fauroit être trop circonfpect. 


22 


CE que j'ai dit jufqu'à ednt ä 
dû faire connoître, que nous man- 
_ quions de détails très exads fur lPufage 
_de l’opium & fur fes effets dans l'Orient > 
en voici quelques-uns qui jetteront un 
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peu de jour fur cette matière. 

M. TournerorT, & quelques 
autres voyageurs inftruits, ont obfervé 
que chez les Turcs, les gens fobres en 

rennent rarement une quantité confi- 
dérable, & qu'ils fe contentent d’en 
mêler quelques grains dans leur café, 
Dans l'Empire du Mocol , l'opium eft 
aufi commun dans les boutiques, que 
le tabac left dans les nôtres, & les 
habitans n’en font guère ufage qu'apres 
avoir mélangé avec quelqu’autre in 


orédient tel que la rhubarbe, ou fon 


extrait. 

PROSPER, ALPIN & BELLONIUS; 
difent que les Turcs & les Égyptiens 
n’ufent d’opium que pour fe rendre plus 
joyeux, plus intrépides, plus propres à 
TAmour ; mais ces deux Auteurs re. 
marquent en mème-temps, que quoi- 
que ceux qui font excès de cette dro- 
oue paroiffent jouir d'une bonne fanté , 
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ils font cependant plus froids & moins 
réglés dans leurs fonétions , paroiflent 

toujours ivres ou affoupis, font fujets 
à beaucoup de maladies, flupides, in- 
conftans , niant dans un temps ce qu'ils 
ont afluré dans un autre, ce qui les 
rend d'un commerce impraticable, De-là 
vient, que lorfqu'on veut reprocher à 
une perfonne guw’elle fe contredit, on 
l'accufe d’avoir mangé de l'opium, 
comme nous laccuferions'chez nous 
d'être ivre. 

LE feul effet que produit l’opium fur 
:Îes Perfans, eft l’ivrefle; & lorfque dans 
ce pays on veut défigner un homme 
ivre , on dit qu'ila mangé de l’opium. 
_ Le Gouvernement s'efforce en vain de 
profcrire lufage de cette fubftance, il 
ne peut y parvenir. Quelques exemples 
qu'il y ait que lopium altère vifhble- 
ment la fanté, les Perfans font toujours 
paflionnés pour cette drogue, & fa 
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prennent en décoction, en pilules, où 
la mêlent au tabac qu'ils fument. (2). 


WWEDELEUS nous apprend que l'opium 
caufe, aux perfonnes d'un tempérament 
chaud, des pollutions nocturnes & un 
priapifme continue! f#r-rout lorfqu’elles 
ont de La difpofition à ces maladies ;: 


auf, ajoute notre Auteur, eft -il un £ 


puiflant aphrodifiaque , quand on Île 


mêle avec de l’ambre ou de l’effence # 
d'ambre. Cet Auteur reftreint les vertus 
de l'opium , en convenant qu'il agit re= w 
lativement à l'Amour fur les perfonnes: À 
qui y font affez difpoftes, & en lui. 
donnant l’ambre pour fecond , lorfqu'il # 
s’agit d’émouvoir le tempérament. Mais 


on ne donne que rarement l’ambre en + 


fubftance , à moins que ce ne foit pour | 
aromatifer quelques remèdes compofés x 


” 
& 


à l'égard de l'effence d’ambre, elle peut à 


Co NE LEP PRNERE A è 


| (a) Mélanges intéreffans & curieux, &c, tom, VIE, 
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par fa qualité pénétrante & cordiale, 
séjouir Les efprits , & par conféquent dif 
pofer à l'Amour, fans qu’elle mérite 
pour cela plus que d’autres compoftions 
le titre impofant d’aphrodifiaque. 

JE crois que l’on peut encore dimi- 
pbuer la réputation accordée à l’opium., 
d'après Fexplication que j'ai donnée de 
fa manière d'agir, En convenant qu'il ra- 
réfie & augmente le mouvement du fang 
à un degré extraordinaire ; qu'il gonfle: 
les vaifleaux fanguins, que ceux - ci. 
dans cet état ;: preffent es” nérfs,; "86 
interrompent le cours des efprits & des: 
autres liqueurs contenues dans les vaifs 
feaux plus foibles; on concevra: que 
Fopium & les autres narcotiques peu— 
vent , doiveñt même donner à l’homs 
me, le figne extérieur qui annonce fa: 
valeur auprès des dames, Mais fi on: 
fait reflexion que les nerfs & les au 
tes canaux font en quelque forte ob£- 
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trués pendant l'action de lopium, (a) 
on conclura que cette fubftance doit 
produire de violens defirs, augmentés 
par un appareil qui femblent annoncer 
qu'on peut les fatisfaire ; mais en même 
temps, une forte d’impuiflance qui a 
{a fource dans la trop grande vigueur 
du principal organe de nos plaifirs. Ma 
conjecture eft appuyée fur des obfer- 
vations. On nous dit que les Chinois 
qui font établis à Batavia, fe fervent 
d'un certain éledtuaire qu'ils nomment 
affion (BY) pour s'exciter à l'Amour; 
fon effet, dit-on, eft fi violent qu'il 
produit en eux une paflion brutale qui 
dure toute Ja nuit, & qui oblige fouvent 
leurs maîtrefles à s'échapper de leurs 


oo 


(a) De laveu des Médecins, lopium arrête toutes 
les évacuations, celles de la falive, des urines , des 
{elles, &c. il n’y a que la fueur qu'il augmente, 


(b) Cet éleuaire eft compofé avec Popium, que \ 


. Jon donne aufñfi en liqueur, elle s'appelle Masao. 
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bras. Je crois que les effets que pro- 
duit l’affon, ne font autre chofe que 
ce qu'on vient de dire. La paffion bru- 
tale des Chinois eft caufce par létac 
dans lequel ils fe trouvent, & qui fem- 
ble leur annoncer à chaque inftant le 
moment de Îa jouiffance. L'obftacle 
les irrite, ils perfévèrent fous les auf- 
pices heureux qu'ils croient entrevoir s 
mais cet état de rigidité n’eit pas le feu 
néceflaire pour s'enivrer des délices de 
l'Amour, ils ne peuvent fuppléer à ce 
qui manque à leur bonheur... La vic- 
time de leurs defirs s'échappe à des 
carefles brutales qui femblent étrangè- 
res au.plaifirs; elle fuit un barbare , qui 
s'annonce dans lalyce amoureule , avec 
des armes redoutables qui peuvent bicf- 
fer, fans pouvoir même fentir, ni goûter 
le prix de la victoire. 

IL faut ajouter à cela, que l'on eft 
cellement perfuadé que l'opium arréte 
H y} 


(! 
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toutes Les évacuations , excepté la tranf- 
piration, que d'habiles praticiens ont 
guéri des: hommes , que des évacuations: 
trop fréquentes de la liqueur feminale 
épuifoient , par le moyen de l'opium. 
Je fai qu'il feroit dangereux de donner 
cette fubftance dans tous les cas où il 
faut s’oppofer à l'Amour; M. Tissot 


_fait même voir qu’il feroit préjudiciable: 


dans plufieurs circonftances ; mais il n'eft: 
pas moins vrai quil en eft aufli, dans: 
lefquelles un moyen d'arrêter les pollue 
tions noctures, eft d'employer des com 
pofitions où entrent l'opium, & ces: 
circonftances font indiquées dans l'Oz4:- 
rifme. (a). 


Des hommes d'un caractère fombre:, 
& par conféquent peu communicatif,, 
enr cherché des moyens extraordinaires: 
dé: {e: procurer. une. forte de fenfatiom 


{e); Aït. IV. SeA.XI. 
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voluptueufe qu'eux feuls puffent goûter. 
C'eft un chapitre à placer dans l'hif 
toire des délires de l’efprit humain, que 
les égaremens dans lequel il £ plonge 
pour goûter le plaifir. Uh jeune homme 
de Paris, s’enfermoït dans fa chambre ». 
fe ferroit la poitrine , Le ventre, les bras, 
les poignets, les cuifles & les jambes 
avec des cordes à nœuds coulans, dont 
les bouts étoient fixés à des clous plans 
. tés dans les quatre murailles. Ce jeune 
_ Homme qui fut fur le point de perdre 
a vie dans une des expériences qu'il 
faifoit fur le plaifir ; avoua que lorfque: 
la compreflion des ligatures étoit ar- 
rivée à un certain point , les fouffrances: 
qu'il avoit d’abordeffuyées éroient déli-. 
cieufement payées par la fenfation agréa. 
ble qui fuccédoir. 
CE moyen extraordinaire de fe pros. 
eurer. du. plaifir,. ne tentera , je crois. 


perfonne, En fuppofant , & il faut ab- 
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folument le faire, que la cervelle du 
Méchanicien fût dérangte, on concevra 
qu’il falloit peu de chofe pour exciter 
foni ne ; ou bien ? il faut croire 
que cet état “critique où l’homme a 
prefque toutes fes fonctions fufpendues, 
où il tient encore au monde, en tou- 
chant à la mort, offre des delices qu'il 
neft pas aifé de concevoir , & que je 
n'entreprendrai pas d'expliquer. Un ca- 
valier Irlandois , qui fut retiré du fond 
de l’eau fans connoïflance, en avouant 
Pobligation qu'il a à un maréchal des 
logis qui fut fon libérateur , aflure que 
fa préfence lui infpire une horreur fe- 
crette & invincible, Ce fentiment plu 

fort que lui, provient, dit-il, de ce 
qu’il goûtoit dans ce goufrre profond une 
see délicieufe & inexprimable (a}, 


or 
(a) Anecd. de Méd. prem. par. Anecd. XX, On … 

peur voir quelques autres obfervations analogues , 

& l’explication que l’Auteur donne de ces phéne- 
N 

MÈRES, 


qui excitent a l'Amour. 183 

ON a auf cherché Les moyens de 
fe procurer les forces néceffaires pour 
goûter le plaifir, dans certaines prépa- 
rations célébrées par les Alchymiftes, 
Frappés par l'éclat de l'or, fon indef- 
tru@ibilité & fes autres qualités, quel- 
_ques hommes fe font imaginé que ce 
métal pouvoit porter dans l'économie 
animale une fource de vie” intariffabie. 
Des charlatans ont abufé de la cré- 
dulité des hommes riches & volup- 
tueux pour leur faire payer bien cher 
des préparations dans lefquelles on fai- 
{oit, dit-on , entrer l’or fous différen- 
tes formes. J’ai vu dans un mémoire du 
dernier fiécle , l’hiftoire d’une femme, 
qui, pour fe procurer un héritier, ra- 
nimoit les reflorts d’un tempérament 
tpuifé , en prenant tous les matins pour 
cinquante francs d’or potable dans un 
bouillon, Cette compofition , qui, pen- 
dant quelque-temps , jouit d'un certain 
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crédit, m’étoit qu'une teinture tirée de 
véséraux, ou de minéraux qui pou- 
voient fournir une couleur approchante: 


de celle de l'or, mais dans laquelle les 
charlatans fe gardoient bien de faire 


entrer un métal aufli précieux. Er qu'au- 
roit-il produit: Les Chymiftes favent 
combien fa décompoñtion cft impofible 
à certains ÉTards ; ; les Médecins n'igno= 
rent pas que l'or ne peut pafler dans le 
fang ; & qu'il agit feulement {ur lefto- 


mac & les inteftins comme un purgatif 
violent, lorfqu'il cft préparé. On a mis 
en réputation depuis quelques années 
une teinture d'or , connue fous le nom 


d’or potable de Mademoifelle Grimaldr , 
& dont quelques perfonnes vantent les: 


effets merveilleux dans tous les cas où 
il s’agit d'animer & de fortifier. M. 
BARON a démontré que cette liqueur: 
étoit nommée improprement or potable ,, 


& mème seiniure d'or, puifque l'or ne 
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. peut fe décompofer par aucune forte de 
diffolvant ; & que par conféquent route 
- la vertu médicinale de cette teinture ne 
peut être attribuée qu'à l'huile effentielle 
“de romarin, à la quantité d’efprit de 
. vin qui fait la bafe de cette teinture , & 
enfin , à la combinaifon de ces liqueurs 
avec une portion des acides de l’eau ré- 
gale qu'on emploie dans cette compoïñte 
tion pour difloudre l'or. 
. CE n'eft pas dans les entrailles de la 
ferre qu’il faut chercher les moyens de 
pouvoir s'immortalifer en multipliant fon 
efpèce, & c'eft ici que l'on peut ap= 
pliquer ce que difoit un homme celè. 
bre de l’art de prolonger la vie. Cher: 
cher ce fecret, dit-il, dans bes miné- 
raux & les métaux, paroït une injure 
faite à la Nature. Elle auroit renfermé: 
dans les entrailles de la terre un tréfor 
fi ütile ! Elle, qui veut que tout vive, 
auroit çaché dans des matières fi pe 
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propres à être nos alimens , ce qui doit 
prolonger la vie! Et ce ne feroit que 
par les opérations les plus fubriles de 
la chyniie qu'on parviendroit à fuivre | 
le deflein de la Nature le plus mar- 
qué (a) ! Gardons - nous de le croire ; | 
fi les fubftances que l’on a tiré des en- 
trailles de la terre, font de la plus. 
grande utiliré pour la confervation des. 
hommes, c’eft que les maux auxquels | 
ces fubftances remédient font hors de 
la Nature; c’eft que dans l’état où elle 
a mis l’homme fur la terre, il pouvoir fe. 
pañler d'un métal falutaire qui eft de. 
venu , fi j'ofe le dire, plus précieux | 
que or pour une grande partie des” 
hommes, Les maux qu'ils ont accumu. 
lés fur eux étant hors de la Nature 
ils ont cherché des remèdes hors de 
la Nature, car j'appelle ainfi tout ce. 


(a) Œuvres de M, de MAUPERTUIS, tom, 2 
Leure XIX. 


y L 

qui excitent a l'Amour. 3 8 7 
qui ne s'offre pas à la furface de ja tetes, 
tour ce qui demande certaines prépara- 
tions. Enfin , la chymie, art f utile dans 
les circonitances aëtuelles , devoit être 
inconnu à l’homme primitif, parce 
qu’elle n’avoit aucune relation avec fon 
état. C’eft dans Les jardins de la Nature, 
& non pas dans les laboratoires de la 
chymie, dit M. CLERC, que naiflent 
les fecours vraiment faits pour lhom- 
me (a). 

CETTE reflexion appuie encore ce 
que jai avancé ailleurs au fujet des 
moyens que l'on emploie pour domptér 
la pañion phyfique de l'Amour. Cet 
effort eft défavoué par la Nature; auffi 
p'a-t-elle répandu fur la terre aucuns 
végétaux capables. de brifer le tempé- 
rament. On ne trouve pas plus de ref 
fource en pénétrant l’intérieur de la 


(a) Hifloire Naturelle de l’homme malade. Tome 
premier. 
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térre , tant la réflexion de M. de Mau. 
PERTUIS eft jufte. ... La Nature veus: 
que tout vive ! Et c'eft par cette raifon, 
qu'elle n'a pas produit non plus des 
fubftances capables. de conduire l’hom- 
me à Ja mort par Fexcès des plaie 
fes os y 
ÊELE a répandu fur la furface de la 
terre, des alimens capables de réparer 
les pertes que Les corps font continuel-! 
lement, & ceux-là fufhifent pour nos! 
befoins de toute efpèce. Le régime que 
j'ai profcrit dans le chapitre précédent ,! 
cônvient à ceux qui ont befoin de fi=. 
nulant pour l'Amour, & ils trouve- 
ront encore d’autres. fccours dans le. 
chapitre fuivant & dans celui qui a pour 
objet la ftérilité. Le but que je m'étois 
propofé dans celui-ci fe trouve rempli »i 
fi j'ai démontré que la Nature ne fouffre 
pas de violence dans les fonctions na- 
turcles , & qu'aucune des fubftances 
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que l’on vante comme capables d’em- 
brâfer les hommes de la pañion la plus 
violente, ne fe prêtent à feconder les 
vues de ceux qui les emploient, 


CHAPITRE NV 
0 De l'Impuiffance. 
Vois ces fbedtres dorés s’avancer à pas lents, 


Traïner d’un corps ufé les reftes chancelans 5 
Et fur un front jauni, qu'a ridé la molleffe, 


+ 


“Etaler à trente ans leur précoce vieilleffe : 
MC'eft la main du plaifir qui creufe leur tora- 
’ beau , 


"Et bicnfaiteur du monde , il devient leur bout« 
reau (4). 


Fe E s qualités néceffaires pour don= 
be ner naiffance à un individu, ont 
été accordées à tous les êtres animés , & 


. (a) M. THOMAS , Épitre au Peuple, 
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jufqu'aux approches de leur diffolution ;# 
ils peuvent, s'ils ont été économes de” 
Jeurs plaifirs ,. jouir du plus beau privi=. 
vége qu'ait accordé la Nature. Un vicile. 
lard qui n'a pas abufe du printemps de. 
fon âge, peut encore offrir quelques (ant 
crifices à l'Amour; celui, au contraire 
qui a accéléré linftant de la jouiflance 3 
qui a multiplié fes plaifirs en irritant la 
volupté , cft incapable d'en jouir lorf= 


qu'il touche au terme marqué par la 
Nature, pour étendre, communiquer »} 
perpétuer fon exiftence. C'eft en vai, 
qu'un tel homme vouloit réalifer Les’ 
plaifirs qu'une imagination prefque éteins 
te, lui rappelle encore; c'eft en vait 
qu'il auroit recours aux moyens dont jai 
park , puifque l'on a vu combien pe 
il y faut compter. Un homme dans cet 
&tat malheureux a befoin des fecours de 
la Médecine pour conferver fon exif 


tence , sil peut aimer la vie étant Privé 
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de ce qui en fait fouvent le bonheur : 
trainer des jours triftes, en proie aux 
remords jufqu'à ce que la parque ter- 
mine une vie mêlée d’amertume, eft 
bien affez pour un tel homme. Qu'il 
ne penfe donc pas à laiffer à la poftérité 
des defcendans qui, fans être coupa- 
bles des excès de leur père , en parta- 
geroient la re Ce n’eft pas pour cet 
Bi que j'écris; mais il en eft chez 
qui des rss qu'ils ne fe font pas 
attirés , s'oppofent au bonheur qu'ils 
auroient d’être péres. 

JE RUE un individu auquel la Na- 
ture n'a rien refufé de ce qui peut coopé- 
rer à la propagation de fon efpèce ; 
mais qu'une foibleffe héréditaire , ou 
unc langueur , fuite affez ordinaire des 
maladies aiguës , met hors d'état d'of- 
frir à l’hymen le tribut que tout hom- 
me paie {1 volontiers. Si cer homme, mal- 
heureux fans l'avoir mérité, me con- 
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se fon état, fi je puis le confoler, je 
Le ferai. Rien, je crois , ne s'y oppofe ; 
il ne s'agit pas de chercher les moyens 
honteux qu'invente la débauche pour 
faire illufon à l'impuiflance : il ne faut 
que prefcrire un régime qui puifle aider 
la Naturs fans la forcer. | 
JE ne propoferai pas l'exemple de 
TAMERLAN , père de cent enfans , & 
vainqueur de cent peuples , qui fe fai 
foic fuftiger par efprit de débauche. Ni 
celui du philofophe PEREGRINUS, dont 
LucIEN nous a confervé l'hiftoire.: Ce 
Cynique, porté aux plaifirs de l'Amour, 
fe fouetroit en public, & environné 
d'une foule de peuple, commettoit 
lation infâme que l'on a tant repro-= 
chée à D10GÈ NE (a). La fuftigarion 
doit exciter les parties que lon cher- 
che* 


oo RE 
(a) Voyez dans la traduction de LUCIEN, paf 
d'ABLANCOURT , tom, II, Le moc de Pérégrinus. 
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che à émouvoir ; mais la religion prof- 
crit ce moyen d'appeller la jouiffance : 
elle ne pourroit être tolérée que dass 
_ quelques circonftances où les Médecins 
l'ordonneroient pour féconder Les ca- 
reffes ftériles des époux. Cærius Ro- 
DIGINUS rapporte l'obfervation d'un 
homme , qui ne person confommer la 
jouiffance , s’il n’étoit violemment excité 
par des coups de fouer qui lui mettoient 
le corps en fang. OTHON BRUNSFELD, 
dit la même chofe d’un homme, qui de 
fon temps étoit à Munick. Un écri- 
Vain , qui a traité des paffions des par- 
M zies génitales , aflure qu'on peut fe pro- 
voquer à l’amoureux déduit, lorfqu’on 
fe trouve froid à cet égard, en fe pi- 
quant ces paities avec des orties ver- 


tes (a). I feroit facile de raflembler 


(a) Voyez l’Aifloire des Flagellans , où l’on faie 
voir Le bon & le mauvais oo do LE &c. 
par l'Abbé BOILEAU, Chap. X 


I 
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plufieurs autres obfervations, pour prou- 
ver l'efficacité de la flagellation dans 
certaines circonftances , fi ceux qui en 
font les fujets, n’avoient pratiqué cette 
manœuvre dans les vues de poufler la 
lubricité à fon dernier excès. Ce fcroit 
être, en quelque façon, leur complice 
que de sappefantix fur leurs débauches 
cffrénées. Je me hâte de pañler à des 
‘moyens plus doux & moins repréhenfis 
bles de corriger l’impuiffance. 

EN traitant les tempéramens, j'ai fait 
remarquer ceux qui portoient néceffai- 
rement l'homme vers les plaifirs. On a 
vu que le fauguin , le bilieux fur-tout ; 
le mélancolique même, étoient aflez dif- 
pofés à l'Amour, & que le pisurteux 
ou phlegmatique ,; étoient d’une confti- 
tution peu favorable à la propagation 
de Pefpèce. L'homme qui a ce tempé- 
tament doit donc s’obferver davantage 
que les autres, s’il veut être utile à la 
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poftérité. Je ne prétends pas néanmoins 
que les hommes impuiffans ne fe ren- 
contrent que parmi les pituiteux : cela 
fe trouve plugsoénéralement ; mais les 
autres conftitutions , fans en excepter 
même la bilieufe , en offrent aufli des 
exemples ; parce que chacune de ces 
conftitutions a des vices , plus ou moins 
apparens , qui peuvent produire le même 
effet. ; 

N o N feulement l'impuiffance a pour 
gaufe le phyfique ; mais encore le mo- 
ral, & elles influent plus ou moins 


felon le tempérament. Cette idée tient 


à quélques - autres que je vais déve. 
loppet avant d'indiquer la méthode cu- 
rative, 


JE divife Pimpuiffance en Aabiruelle 
ou obfolue, & en accidentelle ou paf- 
fagère. Par la première , j'entends l’état 
d'un homme, qui depuis fa naiflance 
Li 


L 
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n’a donné aucune preuve de virilité : {a 
feconde eft une ceflation fubite des 
fignes qui annoncent l'habileté à la pro- 
pagation de l’efpèce , & ere forte d’im- 
puifflance eft beaucoup plus commune 
que l’autre; mais auf on a tout lie 
d’en efpérer la guérifion , ce qui eff très. 
difficile dans la première efpèce d'im- 
puiffance, 

-VouLoir définir l'union des fexes ; 
une fonétion purement animale, come 
me le prétendent quelques Philofophes 


‘de nos jours , c’eft s’efforcer de dégra- 


der la Nature ; elle qui ne fait rien dans 
l'univers où l’on ne remarque des'‘trairs 
qui annoncent quelle unit par - tout 
l'agréable à lutile! L’enfemble du mon- 
de phyfque offre un fpeétable enchan- 
teur , que l’on obferve avec un plaifir 
nouveau fi on defcend dans les détails: 
N'aurions-nous pas également recueilli 
ges fruits délicieux , quand bien même 


EE 
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la Nature n’auroit pas fixé notre ad- 
miration par Îa beauté des fleurs qui 
les précèdent ? Ces fruits auroient-ils 
moins flatté notre appétit , fi l'éclat & 
la variété de leur couleur n'eut préve- 
nu nos yeux ? Enfin , quelques animaux 
feroient-ils moins facrifiés à notre déli- 
catefle , fi leur forme eût été moins élé= 
gante & la beauté répandue fur eux 
avec moins de profufion ? Pourquoi re- 
trouve -t- on dans tous les êtres cette 
fymmétrie, ces couleurs , la beauté en- 
fin? C'eft que la Nature a voulu faire 
enforte , que tout füt vivant dans l’uni- 
vers ; que chacun des individus qui y 
eft placé , für pour le mieux poflible , 
& qu'il püt fixer avec complailancs 
fes regards fur lui; dans toutes les gra- 
dations par lefquelles il doit pañler .... 
L'homme auroit - il été excepté de cette 
loi générale ? L’augufte fonion qu’il 
doit remplir, en laffant à la poftérité 

Ï iii 
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des parcelles de fon exiftence , fe feroits 
elle machinalement , ou fi l'on veut 
par le feul inftinét + Eh quoi ! la Nature 
verroit l'homme reproduire fon fem: 
blable , fans qu'il parut favourer les 
délices qu'elle attache à ces momens 
précieux ! Le difcernement ne feroit 
rien pour lui! Preffé par Le befoin,, ii 
jouiroit fans connoître la jouiffance ! 
Ses defirs, ou plutôt fes befoins fatis- 
faits , l'image du plaifir ne fe retraceroit 
plus dans fes idées ! La femme qui au- 
roit partagé fon bonheur en l’augmen- 
tant , lui deviendroit indifférente, dès 
que lextafe...., Que cette image de 
l'Amour eft trifte à mes yeux ! Je vois 
une draperie fombre qui couvre le plais 
fir ; je vois la Nature qui commande 
aux hommes de multiplier , & ceux- 
ci obéiffent comme des cfclaves aux 
volontés du maître impérieux qui les 
gouverne, Dès-lors tout fentiment délis 
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cat cefle ; aucunes de fes tendres émo- 
tions qui précèdent & fuivent le plai- 
fir ; aucune de ces douces liaifons dont 
la durée eft une fuite de fenfations dé- 
dicieufes ; en un mot , rien à l’imagina- 
tion, tout à l’inftinct, ee 

VorLaA les objets que préfente lA- 
mour confidéré à la rigueur du côté 
phyfque. IL offre peu d’exemples d'im- 
puiffance, puifque l’homme ne cher- 
Chant qu'à fatisfaire fa pañlion , tout lui 
devient égal; & que fouvent Fimpuif- 
fance nait du peu de rapport qui exifte 
entre les individus qui font forcés de 
s'unir, Semblable aux animaux , il obli=« 
ge la première femelle qu’il rencontre, 
non pas à partager fes plaifirs, ce mo 
tif ne peut l’animer, mais feulement 
à céder à la violence des defrs, à 
Vimpétuofité ; à la fureur du tempéra- 
ment. | 

L'IMPUISSANCE , occalonnée par le 

Liv 
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moral de l'Amour, a fa fource dans 
l'imagination : c'eft un malheur pour 
quelques individus; mais il réfulte, de 
cet empire de l'imagination fur nos plaie 
firs , un bien général qui comble de 
félicité les hommes dont le cœur par- 
tage la jouiflance. C’eft une fleur que 
la Narure a jerté fur Le plaifir, & qui 
eft ornée de couleurs plus ou moins 
vives, felon que lame fent plus ou 
moins les tranfports de l'Amour. Dans 
une union aflortie , où les deux fexes 
defirent également le moment heureux 
qui doit les couronner , Le plaifir s'offre 
ous les couleurs les plus belles ; c’eft 
une rofe qui fe colore peu à peu, qui 
s'épanouit à la volupté .... D'une al- 
lance cimentée fur des convenances , 
qui n'exiftent pas dans la Nature d’une 
union dont les intéreflés ne reflentent 
pas l’alléorefle du cœur , il réfulte fou- 


vent des tranfports, que l’on me per- 
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mettra de nomimner mélancoliques , des 
extafes fombres : en un mot, des plaifirs 
” pbliges , naït l'indifférence ; & de-1à à 
 l'impuiffance , il n’y a qu'un court trajec 
pour beaucoup d'hommes. 

C'esT dans ce cas, que Amour 
moral peut occafionner l’impuiffance, du 
| moins celle que je nomme accidentelle, 
Ne voit-on pas des hommes, qui ayant 
prouvé qu'ils étoient dignes des faveurs 
de l'Amour , ont vu s’éclipfer leur ré- 
putation fous les drapeaux de l’'Hymen ? 
On ne- peut apporter trop d’attentions 
dans laflortiment des mariages ; de La 
néolisence fur cet article , fuit, & on 
en a que trop d'exemples, l’impuiffance, 
ou ce qui revient au même pour l’ef= 
pèce , La férilité (a). Une preuve fen- 


(a) En fuppofant que la Naïure eût créé pri- 
mitivement les animaux pour s’accoupler fans choix 
dans chaque efpèce , il faut convenir que parmi ceux 
qui nous environnent, il y 4, quoique Pon en dife, 
une forte de difcernement em Amour. I tiendra # 


Lw 
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fible de linfluence du moral fur Îe 
phyfique dans la jouiffance, eft lim 
puiflance accidentelle qui faifir quelques 
hommes ; lorfqu'ils veulent effayer leurs: 
forces dans les réduits confacrés à la 
débauche, Arifle a prouvé {a vigueur 
en amour, lors que fon cœur étoit 
d'intelligence avec fes fens: un moment 
d'ivrefle Le conduit chez Laiïs ; elle 
expofe des charmes redoutables, Ærifle 
s'enflamme par les yeux , il va fuccom= 
ber , lorfque l'imagination s'arrête ; & 
peignant le vuide des plaifirs qui lui 
font offerts, Arifle eft dans limpofli- 
bilité de confommer un acte dans Lee 


gt mb 


lon veur À des rapports, à des, convenances phy-- 
fiques; mais il n'en fera pas moins vrai, que l'Eras- 
Jon, le Taureau, ne faillent pas avec la même 
ardeur indiftintément les femelles qu'on leur pré 
fente, & qu'il en: eft même qu'ils refufent tour-i- 
fair, &id’aurres pour lefquelles ils s’emploient &-fe fd- 
riguent inutilement, Une chienne choifit entre dix: 
mâles de fon efpèce qui lenvironnent, celui qui dog 
IRCQUYUE ; 
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quel le cœur ne veut point paroître, Si 
Ârifte eft fage ; il fuira un objet témoin 
de fa foiblefle ; & dans ke fein de 
Fépoufe qui le chérit, il ira reprendre 
la qualité d'homme, S'il s’'obfline à lu- 
tiner fa foiblefle, fi Laïs en rousiffant 
du peu de fuccès de fon art, y em- 
ploie les dernières reflources , Æriffe 
perdant la trace des vrais plaifirs, ne 
les goutera plus ; fes organes, ne pou- 
Yant être émus que par Les reflorts qu’em- 
ploie la débauche , feront infenfbles 
aux tendres carefles de l'Amour, | 

LES vifites d'Experts qui décident 
de la puiffance ou de l'impuiflance, 
doivent être fouvent fautives , puifque 
dans la circonftance que nous venons 
de fuppofer, les parties extérieures 
étant Conformécs comme elles doivent 
être ,; Oh en portera un Jugement avan- 
tagcux, tandis que l’homme fera im- 
puiffant ; non pas à la rigueur, mais affez . 


Evj 
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pour être inhabile à la génération. Quot- 
que la débauche foit aflez géné alement 
la principale caufe del'impuiffance , elle 
n'apporte pas beaucoup de changement 
aux paities extérieures de la généra- 
tion (a); elle agit avec force fur celles 
qui ne font pas auf évidentes, Les 
vaifleaux fpermatiques , les veficules 
féminales font affoiblis, relâchés ; La [i=. 
queur prolifique eft trop peu abondante, 
ayant été filtrée par des organes qui ont 
perdu leur reflort ; les efprits animaux 
font en trop petite quantité pour donner 
de l'aétion aux mufcles érecteurs &c aux 
éjaculateurs ; à quoi il faut ajouter une 
imagination éteinte incapable de créer 
même des defirs. Ceux-ci, quoiqu'en- | 


te 

(a) On a obfervé , au contraire, que beaucoup: 
d'hommes à la fuite des débanches qui lès avoiene 
4 Pr} Se . / ; : 
épuifés,. offroient encore, mais dans un état d’atonie,, 
un fpettacle impofanc , qui cefle de l’êrre fi ces hona- 
mes exigent des effets qui répondent aux apparçen- 
CES, 


- 
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fantés par l'imagination, doivent beau 
coup aufi à l’état phyfique, auquel 
fimagination ne fupplée jamais. Des 
hommes, qui dans l'âge de la force 
nont pu conftater leur vigueur en 
goûtant les prémices des plaifirs du 
mariage, ne manquoient certainement 
pas de bonne volonté. Il faut s'en pren- 
dre aux déréglemens qui ont altéré leur 
conftitution , & à l'habitude où ces 
hommes étoient de rencontrer le plai- 
fir fans le chercher ; habitude qui leur 
rend impoñible late Le plus délicat 
de la volupté. 

L'HISTOIRE nous a tranfimis les noms 
de quelques hommes célèbres par Leurs 
débauches; elle nous apprend auf 
leur impuiflance, lorfquils ont eu à 
lutter contre la virginité. (a) Eft-il be- 


(a) FHÉODORIC, Roi de Bourgogne, fur. vail-- 
lant homme avec les courtifannes, & ne put jamais 
cenfommer fon mariage ayec HERMANBERG, fille dr 
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foin d'ouvrir L$ archives de l'hiftoire 
pour y trouver des exemples de la foi- 
bleffe dés hommes ? En jettant un coup 
d'œil fur la fociéré atuelle, on ne verra 
que trop de preuves ds la dégénéra- 
tion de Fefpèce. Combien M «$ 
lifint, en rougiflant , l'hiftoire des peus 
ples qui habitent Les Ifles “ hrl'ppines ; 
chez qui les homries riches offrent une 
técompeñfe au pauvre robufte qui doit 
leur épargner les douceurs qu'on gouts 
dans la première jouifiance. 


UNE ue d'impuiffance bien dif 
flrente de celle dont on vient de par 
fr, eft l'impuiflance occafonée par 
une pañion trop ardente, Ur amant 
après avoir defiré, avec tous Les feux de 


= 5 À 5 rm 


Roi d’Éfpagne. Amasis, Roi d’'Évypte, époufe 
Laodicé, trés-bell: fille Gresque > 6 lui qui fe 
montroie gentil compagnon par tout ailleurs, fe 
rouvre » dit MONTAGNE, fors court à jouir d'elles 
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l'Amour, la jouiflance de fa maïîtrefe, 
fe trouve, NO où il doit ètre 
couronné , incapable de goûter fon bon- 
heur. Il n'y a aucun remède à faire pour 
cette infirmité accidentelle. Ne pas fe 
rebuter, en fe perdant pas la confiance 
que l'on doit avoir en des organes qui 
jufqu'alors n’ont pas démenti leur def- 
tination; effayer peu à peu de calmer 
le defordre de l'imagination trop exal- 
tée, voilà ce que l’on peut prefcrire- 
dans cette circonftance délicate. Il faut 
. bien fe garder de mettre en ufage Îles 
rernèdes capables d’irriter les efprits, 
qui ne le font déjà que trop. Ce feroit 
tout perdre, que de s'obftiner à rem- 
porter une victoire que l'on obtiendra 
lors que les feux de l'imagination étant 
plus affoiblis, une partie de ces feux 
viendra animer Les agens de la volupté, 


224 


{) Les stariés, le remps étant tons leur ; ne dei 
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ON a des exemples finguliers d’une 
impuiffance, qui pouvoir quelques 
rapport avec les autres, en diffère ef- 
fentiellement Elle n’eft qu’accidentelle ; 
& la cure en eft facile, ainfi quon le 
vetra dans l’obfervation fhivante. (a) 

UN noble Vénitien *poufà , à l'age 
ou l'amour favorife un homme avec 
complaifance, une jeune Demoifelle 
très-aimable, avec laquelle il fe com- 

porta aflez vigoureufement ; mais l’ef- 
fentiel manquoit à fon bonheur, tout 
annonçoit dans fes tranfports Île mo- 
ment de lextafe, & le plaifr qu'il 
vens ni prejfer ène tafter leur entreprinfe , s'ils ne font 
préts. Et vaut mieux faillir indécemment à eftrenner 
la couche nuptiale..… que de tomber en une perpétuelle 
misère, pour s'eftre effonner 6 défefpéré du premier 
refus. Avant la poffeffion prinfe , le patient fe dois 
à faillies Erdivers temps ; lévérement effayer & offrir 
fans je piquer & sopiniätrer , à fe convaincre défe= 
aitivement foismème. MONTAGNE ; Liv. prem. chap. 
XX. 2 4 

(a) Elleeft rapportée par le Docteur CockBzURN 
dansles Effais de Médecine d'Edimbourg» 
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éroyoit goûter s’'échappoir. L'illufion 
Jui étoit plus favorable que la réalité, 
puifque les fonges qui fuccédoient à 
{es efforts impuiflans, le réveilloient 
par des fenfations délicieufes dont les 
fuites n'étoient pas équivoques fur fa 
capacité. Cet époux malheureux , raf- 
furé fur fon état, vouloit il prouver 
eMicacement fa puiflance & réalifer fes 
plaifirs ? il en procuroit fans pouvoir 
les partager ; en un mot, l'érection 
la plus forte n'étoit pas. accompagnée 
de ce jailliffement précieux qui fait 
connoître toute l'étendue de la volupté, 
On fit inutilement plufeurs remèdes 
pour procurer des plaifirs à un homme qui 
. méritoit de les connoître, & que fon 
amour confumoit depuis aflez lono- 
temps. On pria enfin Les Ambaffadeurs , 
.. que la République de Venife entretient 
| dans les différentes Cours de l'Europe, 
. de vouloir bien confulter les plus fameux 


» 
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Médecins des lieux où ils faifoient leur 
réfidence, fur la caufe de cette incom- 
modité, aufli-bien que fur les moyens 


dont il falloit fe fervir pour y remé. 
dier. J'attribuai cette impuiflance, dit. 


le Docteur COCKBURN, à la trop 
grande vigueur de l'éreétion, qui bou- 
choit le conduit de l’urethre avec tant 
de force, qu’elle ne pouvoit être fur- 
montée par les moyens qui obligent la 


 femence à fortir des vélicules fémina- 


les ; au lieu que cette preflion étant 
moins forte dans les fonges , l'évacua- 
tion fe faifoit avee plus de liberté (4). 


(a) MONTAGNE, [ & l’on ne peut trop ciw# 
cet Auteur, parce qu’il traite avec fagacité ks 


caufes morales de l’impuiflance , ] parle de celle qui 


provient d'une contention trop forte de lame. Jen: 


fai, dit-il, à qui il a fervi d’apporter à la jouif- 
fance Le corps même, demi raf[afié d’ailleurs, pour 
endormir La fureur des tranfports amoureux ; 6 ceux= 
Là ceffent d’être impuiffans, dès qu'ils font moins puif= 
fans. Ce pañlage démontre clairement que M 0 N- 
TAGNE auroit connu la caufe de Pimpuiffance du 


4 
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LA méthode curative fat auf heu- 
reufe qu'elle avoit été facile à trou- 
ver; car quelques légères évacuations 
fécondées du régime, fatisfirent entièo 
rément. Les 
L'on fait que pour procurer Îes 


évacuations dans ces circonftances , 


il faut avir avec douceur, Les pute 


gatifs trop énergiques feroient funef- 


tes ; au Heu que la faignée y convient 


mieux, . & doit, << diminuant : la 


quantité du fluide qui gonfie les corps 


caverneux , rendre léredtion moins 
forte, À l'égard du régime , il confifte 


dans lufage des fubftances rafraîchife 


fantes : les boiflons , qui doivent avoir 


cette qualité, doivent néanmoins être 
| prifes avec ménagement ; leur trop grande 
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» Noble Vénitien, Les confeils quil auroit pu lui don- 
mer, fe feroientr trouvés d'f.rens de ceux du Doc- : 


ur COCKBURN, mais ils auroient égalemem 
seu, 
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abondance dans la vefie, fuffit , comme. | 
je l'ai dit ailleurs, pour excitet l'érec- "| 
tion, Les alimens aflaifonnés , les li- | 
queurs fpiricueufes, enfin tout ce qui | 
porte la chaleur dans l’éconorgie ani- 


male, doit être profcrit à ja rigueur. 
L'imMPUISSANCE, dont font atta* 


qués les hommes qu'une fenfation dou- | 


loureuf affecte, n’eft encore que paf=. 
fagère ; ils doivent même s'abftenit. 


_ - 


_ d'effayer leur vigueur, jufqu'à ce que: 


les parties qui lannoncent , en don- | 
‘nent les fignes les moins équivoques. | 


{ ne faut pas s'y tromper ; l’éretiont. 
accompagne plufieurs maladies, & je. 


connois des hommes qui ne font ja: 


mais affectés par le chagrin, fans ref=. 
fentir dans tous leurs membres l'érétif 
me le plus violent, quoique l'expérience) 
leur ait démontré, qu'il étoit impoflible 
de tirer parti de la tenfion qui s’obferve: 
à la verge. 
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CEUx que la mélancolie à jettés dans 
l'impuiffance , doivent mettre en ufage 
tout ce qui eft l’antidote du chagrin ; 
mais éviter néanmoins Les excès, qui 


occafo ; peroient un ébranlement trop 


vif dans l’économie animale » & Ne 
fuccéderoit un état plus trifte encore que 
le premier. Les Anciens qui favoienr, ut 
bien que nous, jufqu'à quel point la 
triftefle peut influer fur la population , 
avolent inftitué des fêtes pendant lefquel- 
les tout le monde ouvroit fon cœur à la 
joie. [is avoient , outre cela, des come 
pofrions pharmaceutiques , dont la pro- 
pritté éroit de réveiller les efprits ; on 
les appelloit Zerificantes , ( réjouiffans. )) 
Les Romains avoient encore le Pzi/0- 
#ium Romanum ; les Egyptiens le 
Bers (a). Ces derniers craignoient la 


ss; nero ant 
(a) Ces deux compoftions éroient des efpèces 

d’élettuaires ,. compofés avec le faRfran , lPopium , le 
ivre, le nard Indien, &c. Elles excitoient us 


6 
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trifteffe au point, que pour la bannirà 
ils avoient recours à des moyens qui 
jetteroient la crainte & l'horreur dan 
un autre pays. On apportoit au com 
mencement du feftin , un fquelette pou 
avertir les convives de fe livrer à 
joie & au plaifir , parce que le lend 
main peut-être ils n’exifteroient plus. 

ON ne peut guère prefcrire un f 
gime général pour diffiper l'Impuiffan 
que produit Ja mélancolie. Chaque ho 
me doit étudier fon tempérament , dl 
faire ufage des chofes dont il s’eft bief 
trouvé, en s'abftenant de celles qu 
ont trop influé fur lui. Jout ce qU 
chaffe la trifteffe combat l'Impuiffance 
puifqu'à mefure que les efprits app 


chent de la gaieté & du contenteme 


délire gai & momentané, dans lequel on trou 
vraifemblablement la même fatisfaction mon ftrueul 
que les Européens dans l’ivreffe, flon PR OSP ; 
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les fon@tions narurelles fe rétabliffenr. 
Le régime doit être fort exact : tous les 
alimens de difficile digeftion , les fari- 
heux non fermentés, les légumes, ne 
conviennent point ici : les viandes tirées 
des animaux qui ne vivent que d'hér- 
bes, & la jeune volaille , doivent être le 
fond de la nourriture des mélancoliques ; 
les herbes potagères doivent en faire 
l'aflaifonnement : on peut quelquefois 
unir à leur nourriture quelques aromates 
légers, comme la mélifle , la cannelle, 
le mélilot : le vin blanc & léger con- 
Vient dans ces circonitances, &c. mais 
le moyen le plus favorable , & fans 
lequel Ie régime eft prefque d'aucun 
effet, cft d'aider l’ation des alimens 
par un exercice léger, en refpirant un 
air frais, & en évitant trop de diflipa- 
tion. 


F Les perfonnes dont l'Impuiffance a 
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pour caufe la foibleffe qui fuit ordinai- 
rement Les maladies graves occañonnées 

ar l'excés des plaifirs , ont befoin desfe- » 
cours de la Médecine; & c’eft aux hom- : 
mes de Part qu'il faut recourir. Parmi @ 
des moyens qu'ils ont employés avec # 
faccès , les plus eMcaces , font, fans cons à 
tredit, le quinquina à les bains froidse W 
Le premier de ces remèdes ; dit M. + 
Trssor, (a) ef, depuis près d'un fiécle, 
regardé indépendamment de fa vertu L 
fébrifuge ; comme l'un des plus puif- î 
fans fortifians , & comme calmant. M 


Vingt fiécles d'expériences exactes &M 


sur 


xaifonnées, ont démontré que Îles bains 
froids poflédoient les mêmes qualités. M 
L'on doit même remarquer qu'ils ont,h 
ainfi que l'air , un avantage particulier à. 
c’eft que leur action dépend moins de las 
shaction , c'eft-à-dire, des forces de lai 


Nature, 
(a) Voyez l’Onanifme , art, LIL, fe, À | 
; ; | 
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Mature, que celle des autres remèdes; 

ceux-ci n’agiflent prefque fur le vivant ; 

ss bains froids donnent du reflort mème 
-aux fibres mortes. (a) : 

. L'UNION du quinquina & des bains 


(a ) Des Médecins célèbres attribuent au peu d’ufage 
aue nous faifons des bains, une partie confidérable 
de nos maladies: du moins eft-il vrai que les bains 
froids influent beaucoup fur la conititution des hommes 
dans les contrées où on Ies emploie. Les Romains leur 

‘durent cette vigueur étonnante qui les rendoit fi 
redoutables. En pourfuivant leurs ennemis, rien ne les 
arrètoit; couverts de fueur , on les voyoit fe jetrer à la 

_ nage, & craverfer les rivières & les fleuves, Il feroit aifé 
de fortifier une Nation , en fuivant l'exemple de 
anciens 3 mais on n’y poutra parvenir qu’en mettant 
les citoyens de tous les états à portée de faire ufage des 
bains , fans occafonner une dépenfe au-deflus de leurs 
facultés. I1 faudroit aufli en écarter les dangers qu’on ÿ 
pourroit courir. Tous les Romains fe baïgnoient , parce 
que ce qu'il en coûroit ne revenoit pas à plus d’un liard 
de notre monnoie. On trouvoir dans leurs bains toutes 
fortes de commodités, & même des bibliothèques, Que 
Jon compare ces établiflèmens à ceux qui exiflent parmi 
tous &c qui y font relatifs... En 1757, au mois d’Aoûr, 
æn compioit plus dé ceur perfonnes de noyées dans ia 


K 
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froids eft indiquée par la parité de feurs 
vertus , ils opèrent les mêmes effets ; 
& étant combinés, ils guériflent des 
maladies que tous les autres remèdes 
n'auroient fait qu'empirer. Fortifians , 
fédatifs, fébrifuges , ils redonnent les 
forces, diminuent la chaleur fébrile & 
nerveufe , & calment Îles mouvemens 
irréouliers produits par la difpofition 
fpafmodique du genre nerveux. Îls rémé- 
dient à la foiblefle de l'eftomac, & 
diffipent très-promptement les douleurs 
qui en font la fuite. Ils redonnent de 
l'appétit s ils facilitent la digeftion & Îæ 
nutrition ; ils rétabliffent toutes les fe- 
crétions , & fur tour la tranfpiration , 
ce qui les rend fi efficaces dans toutes les 
maladies catharrales & cutanées. En un 
mot, ils remédient à toutes les maladies 
caufées par la foibleffe , pourvu que le 
- malade ne foit attaqué ni d'obftructions 
indiflolubles , ni d’inflammation , ni 
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&'abfcès ou d’ulcères internes; conditions 
qui n'excluent , mème néceflairement 
ou prefque néceffairement, que les bains 
froids , mais qui permettent fouvent le 
guinquina. 

A des préceptes excellens , M. Trssor 
joint des obfervations qui en conftatent 
dla folidité. Un jeune-homme d’un tem- 
pérament bilieux, dit il, inftruit au mal 
{La mafturbation } dès l’âge de dix ans, 
avoit toujours été, dès ce temps-là, 
foible, languiffant , cacochyme.... Il 
toit extrèmement maigre, pâle, fofble ; 
trifte. Je lui ordonnai les bains froids, 
& une poudre avec la crème de tartre, la 
limaille & très-peu de canelle , dont il 
prenoit trois fois par jour. Dans moins 
de fix femaines , il acquit une force qu'il 
n’avoit jamais conrue auparavant, 

L'USAGE des eaux ferrugineufes eft 
recommandé, lorfque dans l’impuiffance 
il s'agit de donner du ton, du reflort 
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aux parties. On. emploie les eaux dé 


Forues, celles de. Pafly., & M. “TissoT , 


paroit avoir beaucoup de confiance aux 


eaux de Spa. Un grand.avantage,, dit-il, 


de ces eaux & du quinquina, cet que, 


leur ufage. fait pafler. le lait: (a) M. 


DE LAM ETTR:IÉ nous, a.confervé une: 
belle obfervation de M, BOERRHAAVE. : 


Ce Duc aimable , je traduis mot à mor, 


s’etoit 1mis hors du mariage ; je Lai remis. 


sr Free des eaux de A 4 avec. 


É 


de lait (hs 


Va De bons RE rdc onnent auf, à ceux que 


le lait incommoée, de ne pendant quelque témMPS » 


un peu de quinquina, à midi; & un peu de rhubarbe : 
le foir, jufqu’à ce que le lait paffe avec facilité, Le 

quinquina donne de la force, & de la tenfion aux 
uniques des canaux .qui portent le chyles la rhubarbe ; 
produir le même efer, & emporte le fuperäu du lait, , 


ayant qu'il s'accumule & s’aisrifle, 


[b1 Amabilis ille Dux fe poluerat extra matrimo- 
fium ; ego illumrepofui intra. Supplément à Pou. 


vrage de Pénélope, Voyez auf POnanifine , are. IH; 


scé X, 


5 
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Tr ref pas befoin d'infifter poui dé- 
“montier de quel fLéouts pout Ëtre le lait, 
| orfqwil s’agit de réparer dés qe con- 
fidérables. C er aliment Îe'blus fimple, 
le plus facile À 'afimiler . (a) On fait 
13 Grdide hentai ufage du Li de ferme 3 
‘d’ânefle, de ste: 8 de Vathe. Chacuh 
‘a Les qualités différentes; & € ft la mas 
Hadie: que lorita À cbmbarere > qui doit 
décider pour’le' choix: LE lait de vache 
paroît allez convenir dans la circonftänce 
‘qui fait l'objet de cet article; mais oh 
doit ; autant qu'il ef poffible , lui préférer 


Cd 


: ï 


(a) Le laïc eft eh ufage chez toutes les Nations dut 
‘monde: il étoit, dans les. premiers fiécles , l’aliment [e 
“plus ordinaire. PLINE & quelqués Hifforiens Fou 
de certains peuples qui ne vivoiens que de lait. Dans 
quelques endroits des pays feptentrionaux, il fe trouve 
plufieuts berfonnes qui me mangent toute leur vie que 
du pain, du beutre , du fromage, & à qui le lait tient 
lieu d’alimenr folide & liquide. GALENÉ fait mention 
d’un certain homme qui avoir vécu plus de cent ans ;, & 
qui ne s’étoit prefque nourri quede lait, 
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celui de femme. Cette liqueur eft ceftai- 
nement la plus naturelle & la plus ana= 
logue à nos corps: nous en reflernitonis 
dans l'enfance , dans La jeunefle, &-dans 
les infirmités de la vieiliefle des effets 
falutaires. [l n’y a prefque point d'abatte- 
ment , felon le Docteur CHEYNE, (4) 
dont cette liqueur ne puifle relever le 
corps, clleproduiroit bien d’autres effets, 
fi elle n’étoit point dépravée , ou affoiblie 
par les alimens rances Acres, mauvais , 
dont les nourrices & les perfonnes de 
Leur état font ufage. 


M. TrssoT, craint, en ordonnané 
de lait de femme aux hommes chez 


lefquels cette liqueur doit réparer les 
forces fans qu'il leur foit permis d'en 
faire l'épreuve ,un inconvenient qui n'eft 


rien moins que cela dans la circonftance 


dont il eft queftion ici. C'eft, dit-il, que 


ES 


Ca] Manière de traiter les maladies du corps Ë de 


l’efprir, 
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le {ait de femme doit ètre pris immédia- 


tement au mamelon qui le foin 


Mais le vafe , continue ce Médecin, 
 nexciteroit-il point des defirs que lon 
cherche à amortir, & ne feroit-on point 
expofé à voir renouveller l’avanture du 
Prince dont CAPIVACCIO nousa 
confervé l’hiftoire? On lui donna deux 
nourrices; le lait produüifit un fi bon 
effet , qu'il les mit en état de lui en 
fournir de plus frais au bout de quelques 
mois, s’il fe trouvoit en avoir befoin. 
Cette obfervation prouve qu’il eft dan- 
gcreux de faire prendre le lait de femme 
3 un homme ét sa il eft effentiel 
d'empêcher l'aéte vénérien ; mais ne 
prouve-t-elle pas auf, que ceft un 
moyen dont on peut tirer parti pour 
V'impuiflance qui a pour caufe une ex- 
trème foibleffe. 

D’AYLLEURS, l'approche du malade, 
lorfqu'il fair ufage du lait de femme, 
| K iv 


{ 
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contribue beaucoup , fur-tout fi cette 
femme eft jeune & faine, à reflituer des 
forces épuifces. Tous les corps vivans 
tranfpirent par des pores innombrables 
que nous nommons exhalans ; & une 
autre cfpèce de pores, en auili grande 
quantité, pompe ; abforbe une partie 
des Éuides qui s'émanent des corps qui 
font les plus près de nous. (a).Il ef 
aifé de concevoir qu’une perfonne foible | 
fe trouvera bien d’être à portée d’infpireg 
les germes de fanté, fi je peux m'exprimer 
ainfi, qui s'échappent continuellement 
d'un corps fain & vigoureux. C’eft ainfi 
que l'on explique comment la jeune 
fille qui couchoit avec D AvID, lui 
donnoit des forces ; dit M. TissoT:; 
comment cétte même tentative a réulli 
à d'autres vieillards , à qui on la 


a RE 


[a] Selon les expériences de SANCTORIUS, célebre 
Médecin d’Italie, de huit livres d’alimens » ON EN PErS 
cinq pat lawanfpiratiog jnfenfble, 
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confeillé ; pourquoi cela affoiblit la 
jeune petfônne, qui perd fans rien-rece- 
voir, ou plutôt qui reçoit des exhalaifons 

foibles , corrompues , putrides qui lui 
nuifeñt. (a) 

ON peut: encore expliquer par ce 
moyen , pourquoi certaines perfonnes 
fe font mariées fréquemment avec des 
perfonnes très-faines , qui peu-à-peu ont 
dépéri. On voit des hommes qui ont eu 
fix femmes & davantage, fe conferver 
aflez bien , tandis que celles-ci perdoient 
la bonté de leur conftitution , qui s’al- 
téroit infenfiblement. M. LE BEaAU, 
dans l'Aifloire du bas Empire , rapporte 

fle triomphe d’un mari fur une femme, 
qui offrit un fpe“tacle fingulier, Rome, 
dit cet Hiftorien , qui , depuis long-tems 
avoit perdu l'habitude de voir des tion. 
phes, en vit um fous le règne de 


ga) Aux LE Se, VITE | 
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THÉODOSE, d'une efpèce touts 
nouvelle , & auf frivele que Rome 
elle-même l’étoit devenue, en compa= 
raifon de ce qu’elle étoit autrefois, Un 
homme du peuple ayant déja enterré 
vingt femmes, en époufa une qui avoit 
rendu Île même office à vingt-deux 
maris. On attendoit avec impatience 
la fin de ce nouveau mariage , comme 
on attend l'iflue d’un combat entre 
deux Athletes célèbres. Enfin la femme : 
mourut; & Île mari, la couronne fur 
la tète, & une palme à la main, ainf 
qu'un vainqueur, conduift la pompe 
funèbre au milieu des acclamations d’urie 
populace innombrable. 

IL feroit cruel d’expofer la fanté d'une 
perfonne faine , en la faifant approcher 
d'un homme dont les pores n'exhaleroient 
que des fluides putrides & COrfOMpUs ; 
épendant, dans le cas d’impuiffance 


o 
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caufée fimplement par la foibleffe , on ne 
peut pas foupçonner une grande quantité 
de ces fluides infe@es; d’ailieurs dans cet 
Lictats la tranfpiration fe réduit à très pou 
de chofe ; on infpire beaucoup plus qu’on 
ne tranfpire , enforte que l’on peut efpéree 
un foulagement fenfñble, fans que la 
perfonne qui le procure en ie de 
mauvais effets, 

Le Médecin CAPIVACCIO, dont 
Jai parlé plus haut x connoifloit bien 
Les effets falutaires de cette tranfpiration 

noculée, puifqu'il faifoit coucher fon 
AU entre fes deux nourrices, & qu'il 
eft vraifermblable que linfpiration dé 
leur expiration contribua beaucoup à 
rérablir fes forces. (a) 


(a) L'imaginarion doit agir auffi dans ces circonftances, 
Simon THOMASs étoir un grand Médecin de fon temps ÿ 
dit MONTAGNE. /[ me fouvient que me rencontrant ur 
Jour à Touloufe , chez un riche vieillard pulmonique ; 
€ traitant avec lui des moyens de [a guérifon, il luë 
dit que c’en étoit un, de me donner occafion de me 
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Un autre Médecin, contemporain dé 
CaAPIVACCIO, confeilla.à un jeune 
homme , qui étoit dans le marafine , le 
lait d’anefle & de coucher avec fà 
nourrice, qui étoit une femme extré- 
mement faine & à la fleur de fon âge 3 
ce confcil réufit très-bien , & on ne le 
difcontinua que lorfque le malade avoua 
qu'il ne pouvoit plus réfifter au penchant 
qui le portoit à abufer de fes forces 
revenues. | 

ON. pourroit , felon M. Trsso Dan 
conferver un remède utile, & en pré 
venir le danger, en ne mêlant pas les 
fexes. Au moyen de cette précaution , 
RE ï 
plaire en fa compagnie : & que fichant [es jeux fur La 
fraicheur de mon vifage, € fa penfée fur cette allésreffe 
G vigueur qui reporgeoit de mon adolefcence: €. 
rempliffant tous les fens de cer étar fioriffant en 
guoi j’étois lors , fon habitude s’en pourroit amender, 
Mais il oublioit à dire , Continue MONTAGNE, que 


la mienne s’en pourroit empirer auf, Liv pren 
chap. XX, 
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Lviteroit-on tous les inconvéniers? [l eft 


d’un homme honnête de le croire; mais 


il eftides cas, grace à la dépravation 
exceflive des mœurs, où ce feroit parer 
\ = 

à tous que de varier Les fexes. 


TaNDis que l’on travaille à remédier 
à l’impuiflance , les fuccès s’annoncent 
par l'augmentation graduée des forces. 
Les organes de la digeftion, & ceux 
deftinés à féparer du fans les fucs fpiri- 
tueux & nourriciers , exerçant avec facilité 
leurs fonctions , toutes Les parties re- 
_ prennent, pour ainfi dire , l’état de fanté.. 
Néanmoins, celles deftinées à la propa- 
gation de l’efpèce recouvrent leurs forces 
beaucoup plus lentement, fur-tout fi 
elles font la caufe du defordre qui règne 
dans la machine, Souvent même, elles 
ne les recouvrent point , quoique le refte: 
du corps paroiffe avoir recouvré les 
fiennes, L'on peut dans ce cas, felon 
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VAuteur de l'Onanifme, prédire à là 
Lettre , que la partie qui a péché fera celle 
qui mourra, 

UN homme s’éroit tellement épuifé 
avec une courtifanne, qu'il étoit inca- 
pable d'aucun acte de virilité : fon efto- 
mac étoit aufli extrêmement affoibli, 
& le manque de nutrition & de fommeil 
l'avoit réduit à une grande maigreur, 
Voici la méthode qu'employa M. 
TrssoOT, pour procéder À la curatioñ 
de cette impuiflance : à fix heures du 
matin , le malade prenoit fx onces de 
déco&ion de quinquina, à laquelle on 
ajoutoit une cusillerée de vin de canarie : 
une heure après , il prenoit dix onces de 
lait de chevre, qu'on venoit de tirer, 
auquel On ajoutoit un peu de fucre, 
& une ont d'edu de fleur d'orange. 1 
dinoit d'un poulet rôti, froid; de pain 
& dun verre d’excellent vin de Bour- 
gogne , avec autant d'eau. À fix heures 
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du foir , il prenoit une feconde dofe de 
quinquina : à fix heures & demie, il 
entroit dans un bain froid, dans lequel il 
reftoit dix minutes, & au fortir duquel 
il entroit dans fon lit. À huit heures, 1 
reprenoit la même quantité de lait : 
il fe levoit depuis neuf jufqu'à dix, 
Tel fut l’effer de ces remèdes , dit M. 
TissOT, qu’au bout de huit jours, il 
me cria avec beaucoup de joie , quand 
j'entrai dans fa chambte , qu'il avoit 
teconvré le fone exrerieur de La virilité, 
pour me fervir de l’expreflion de M. DE 
BurFron. Au bout d’un mois, il avoit 
-prefqu’entièrement repris fes premières 
forces. 
IL y a prefque toujours lieu d'efpérer 
{a guérifon de l'impuiffance accidentelle 
au lieu que l’impuiffance que j'ai nommée 
abfolue, lorfqu’elle dépend fur tout d'un 
vice de conformation , doit être regardée 
comme incurable, Un homme en effet 
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privé de quelques-unes des parties 
eflentielles pour procéder à. la généra- 
tion , en eft incapable & Le fera toujours. 
ÎL eft quelques défauts fufceptibles d’être 
corrigés, & ceit ce. que j'examineraf 
ailleurs ; mais ils doivent porter feu- 
lement fur la conformation des parties 
extérieures. Il faut néceffairement qu’elles 
exiflent: car rien , par exemple, ne 
peut fuppléer aux tefticules , lorfqu'elles 
manquent ; ni à  Jorsane deftiné à 
granfmettre la liqueur féminale dans le 
lieu deftiné pat la Nature pour la 
génération. 


TL eft affez commun; cependant ; 
de voir tomber dans l’impuiflance des 
hommes auxquels rien ne manque, fi 
l'on en excepte Le bon fens. J'entends 
ceux qui fe croient malèfieies É préjugé 
qui, pour ètre moins oénéral aujour- 
d'hui , left encore trop parmi le peuples 
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El feroit inutile d'amonceler une! infinité 
de citations, pour démontrer l'ignorance 
& la faufleté de ceux qui s'arrogent Îe 
droit de nouer léguilleste : pour peu que 
l'on foit inftruit, on conviendra qu'il 
eft de toute impoñibilité qu'un homime 
devienne impuiflant , par la vertu de 
certaines paroles myftérieufes , ou de 
quelques cérémonies ridicules ,; em- 
ployées par l'impofture pour effrayer les 
efprits foibles & crédules.. 
. Mais, dirat-on, des hommes n'ont. 
cpu confommer leur mariage; on eft 
certain qu’il leur avoit été jetté un fort; 
ils en étoient menacés ? Eh ! voila la 
caule de leur impuiflance! Que l’on fe 
rappelle l’hiftoire du jeune-homme citée 
au chapitre des remèdes capables de 
-domprer le tempérament ; que lon 
‘rapproche de cette obfervation toutes 
celles du même genre, & on verra 


æ) 
que la menace de rendre impuiffant ux 
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homme dont l'efprit eft foible , fuffit 
pour lier fes forces; que cet homme 
foit averti, feulement qu'il s'imagine 
avoir des ennemis intéreflés À s'oppofer 
à fes plaifirs, il n'en jouira pas. Les 
prétendus rzoueurs d’éguillette font plus 


communs dans les campagnes qu'ailleurs, 


parce que le peuple y eft plus crédule, & 
que les hiftoires des prétendus for ciers, 
ny ont pas,comme dans les villes À 


des hommes qui en démontrent Îa 
Fe PA 
faufleté. (a) 
CE fcroit vainement qu'on tentcroit 
de guérir par des raifons feulement , ut 


nement ef 

[a] Je vis dans un village de la Picardie une fontaine 
entourée de trois arbres chargés chacun de ligatures 
myftérieufes faires avec différentes matières, On me dit 
que ces Jiens étoienr autant de forts jetrés fur des 
malheureux; on me fit connoître l'arbre auquel étoit 
dépofte la force des impuiflan: jexhortai inutilement 
plufeurs perfonnes à abatire ces arbres, je me contentai 
de décruire tous les fignes de la puiflance du berger de 
ces cantons, fur les hommes de fon village, On 
admira ma hardiefle, 
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homme qui croit devoir fon impuiffance 
à des caufes furnaturelles: j'ai deux fois 
effayé ce moyen, & jai été obligé de 
contreminer les noueurs d'éguillettes , 
pour tranquillifer les parties intéreffées, 
(a) VENETTE nous a laiflé une obferva- 
ton , qui prouve combien l'imagination 
* peut influer fur les organes deftinés à 
multiplier notre efpèce. Il avoit menacé 
un Tonnelier de lui nouer l’éguillerte, 
lorfqu'il fe marieroit , & ce pauvre 
homme fut tellement frappe de crainte 
qu'il füt un mois, fans pouvoir s'appro- 
cher de fa femme. Il fe fentoit quelque- 
fois, dit VENETITE, des envies de 
l'embrafler étroitement , mais quand il 
falloit executer ce qu’il avoit réfolu , il 
fe trouvoit impuiflant : fon imagination 


Ca] Il fallut prononcer des paroles, y joindre des 
cérémonies ; en même temps que je prefcrivois au mari 
de fuivre les avis que J’ai rapportés plus haur.] 
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étant alors embarraflte de l’idée du fors 
tilége. Il faut lire dans l'ouvrage, les | 
circonflances de cétte impuiffance ac 
cidentelle, & comment on parvint'à la 
faire céfler. (4) 
MONTAGKE , dans une circonftance 
à peu-près la même, parvint à guérir de 
l'impuiffance momentante ,un Seioneur 
dont.la foibleffe d’efprit avoic influe fur 
le phyfque , dans ce moment critique où 
l'homme a befoin de toute fa fermeté. 
UNE parente du Comte qui fait le 
fuiet de cette obfervation, vieille Dame 
fort craintive de forcellerie | pour me 
fervir des expreflions dé MenTAGKNE, 
fit part à celui-ci, de lappréhenfian où 
elle étoit qu'on enforcellar les mariés 
Javois de fortune en mes coffres, dit 
notre Auteur, certaine petite piéce d’or. 


HAE 
ok étoient gravées certaines figures célefles , 


[a] T'ableau de L’'Ainour conjugal ; IV, part, chap, 
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tontre Le. coup du foleil, & pour offer 
la douleur de‘tése, La logeant 4 point 
nommé fur le mal... Refverie germaire 
4 celle de quoi nous parlons. J'avilay 
d'en birer parti, & dis au Comte qu'il. 
Pourroit crurte fortune comme les auires , 
Y ayant la des hommes pour lui en. 
Yoiloir préter une, mais que hardimernt 
1l s'ailafl coucher : que je lui ferois un cour 
demi, & r'efpargnerois' à fon befoin , 
ur miracle qui étoit en ma puiflance..…. 
Seulement core fur la nuit, on irois 
lux porter le refveillon ; s’il étoit mal. 
allé ,il mme fifl un vel figne. Il avoir eu 
Vame & les oreilles fr battues | qu’il [e 
trouva lié du troxble de fon imagination , 
me fic Jon: figne a l'heure fufdire. Je 
lui dis lors a l'oreille, qu'il fe levaft. 
& print la robe de nuit que j'avois fu, 
OL » & s’en veflie , £ané qu'il aufolé 
gxéçuré men ordonnance, qui fut ; quand 
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nous ferions fortis , qu'il Je retiraf} & 
somber de l'eau: dit trois fois telles 
paroles , & fifl tels mouvemens..... 
Après quelques autres cérémonies » 


MONTAGNE ordonna 1 fon ami de | 


ceindre les cordons au bas defquels 
pendoit la médaille, & de la difpofer 


de manière qu'elle fût couchée fur les 
parties que l’on nomme témoins (cefles) | 
parce qu'en effet elles le font de la. 


vigucur ou de l’impuiffance de l’homme, 
Cela fait , continue notre Auteur ,Je dis 


au Comte, quil S'en retournafl a fon 


prix fait: 6 noubliaff de rejetter fur 
fon lit ma robe, en manière que les 
abbriaft tous deux. ... Ces fingeries 
font Le principal de l'effet ; notre peñfte. 
ne fe pouvant defmefler que moyens Je 
effranges ne viennent de quelque abfirufe 
fcience ; leur inanité leur donne poids 
& révérence, Somme , il fut certain que 
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tes caraülères fe trouvèrens Plus vénériens 
que folaires | plus en aë&ion qu'err 
prohibition. (a) 

CES deux hiftoires Prouvent que fi un 
 hommene peut confommer fon mariage, 
ëc que limpuiflance ait fa fource dans 
l'imagination , il eft facile àeçuérir 3 
pourvu que l’on obtienne fa confiance. 
C’eft quelque chofe de trifte que d’être 
obligé de recourir à la rufe pour y par« 
venir; mais il n’y a pas d'autre remède 
dans ces circonftantes , on il faut fe 
réfoudre à voir des époux languir, fécher, 
fe confommer dans l'attente d’un plaifir 
qu'ils fe croient interdit par un pouvoir 
furnaturel. 

Î L feroit dangereux de vouloir dé« 
tromper tout d’un coup des hommes 
foibles, malheureufement trop perfuadés 
du pouvoir des prétendus magiciens fur 


PP, 


[ae] MONTAGNE, liv, prem, chap, XX, 


. Où 
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eux, mais on pourroit ÿ parvenir, Et 
fe prétant 1 leur démence jufqu’à un 
certain point. Le Roi de Boutan, dit 
un Écrivain célebre, eut un jour befoin 
d'être faigne. Un Chirurgien Galcon , 
qui étroit venu à {à Cour dans un vaiffleau 
de notre#Compagnie des Indes, fut 
nommé pour tirer cinq onces de ce fang 
L'aflronome de quartier: cria 
que la vie du Roi étoit en danger, fi 
le faignoit dans l’état où étroit le Ciel, 
Le Gafcon pouvoir#ut répondre ; qu'il 
ne s'agifloit que de l'état où étoit le 
Roi de Boutan; mais il attendir pru= 
demment quelques minutes , & prenant 
fon almanach: Vous avez raifon , grand 
homme, dit-il à l'Aumônier de quartier, 
le Roi feroit mort, fi#on l'avoit faigné 
dans l'inftant où vous parliez; le Ciel 


précieux. 


a changé depuis ce temps-là, & voici 
je moment favorable. L'Aumoônier en 
convints ! 
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#dnvint. Le Roi fut ouéri; & petit-à- 
petit, on s’accoutuma à faigner les Rois 
quand ils en avoient befoin. (4) 


CHAR LL BE. Vi: 


Du Congrès. 


Jamais la Biche en rut, n’a pout fait d’impuif- 
fance , | 
Traîné du fond des bois un Cerf à lAu- 
, dience. 
Et jamais Juge entreux ordonnant le Congrès ; 
: De ce burlefque mot n’a fali fes Arrêts. (4) 


ERSONNE n'ignore que l'infime 
ufage qui confftoit à faire rendre 

par un mari, devant plufieurs témoins, 
le devoir conjugal à fa femme, pour 


(a) Mélanges de M, de VOLTAIRE. Chap... XI, 
Bufqu’à quel point on doit tromper le peuple, 


(P) BoILEAU, Saryre VIE, 


L 
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fe juftifier contre une accufation d'im. 
puiffance , fubfiftoit encore vers la fin 
du fiécle dernier. Il eft étonnant, iuf- 
qu'à quel point en étoit prévenu que 
cette preuve étoit la feule admiflible , 
pour conftater irrévocablement les at- 
tributs phyfiques de l’homme; tandis 
que l'expérience démontroit, au con- 
traire, que le Congrès étoit ce qu'il 
y avoit de moins certain pour décou- 
vrir la vérité. Une femme, pour trou- 
-ver un prétexte de divorce, n’avoit 
qu'à accufer fon mari d'impuiffance 3 
on oréonnoit cette preuve odieufe, à 
liquelle fur mille hommes , un feul 
peut-être fortiroit viétorieux. En effet, 
fi, comme je l'ai dit ailleurs, l'union 
des fexes fuppofe celle des cœurs, 
comment croire que deux époux , dont 
Vun demande avec hardiefle la fépara. 
tion, ce qui fuppofe le défefpoir, la 
baine, lhorreur dans l’autre , puiffent , 
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ecluï-ci, fut-il un athlete , confommer 
late le plus facré de la Nature, en, 
vironnés d'experts attentifs, dont les 
regards curieux, impofans, doivent 
jetter le trouble & la confufion. 

SEROIT-CE les femmes , comme le 
dit VENETTE, (a) qui auroient fait 
naître dans l'idée des Juges d’ordonner, 
par Arrét de la Cour, à un homme de 
forcer la Nature dans ce qu’elle a de 
plus refpectable ? 

Ou bien, feroit-ce par une curiofité 
vaine © indifcrete, ou lefprit humain 


fe laiffe emporter pour étendre fes lu- 


mières | @ Joumettre à nos fens Le mi- 
racle de la génération, que cette erreur 
monftrueufe auroit été accréditée, com- 
me on l’a prétendu? (4) | 


CPE DIE RES DS de D EDS EU 


(a) L'Amour Conjugal, 4e. part, Chap. 1. artic. 
HI. 

(b) Voyez le Code Matririo nial , &c. 2e, parue, 
att, Congrès, 


L ij 


> ca 


Be 
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NE recherchons pas l’origine ;de 
cette coutume honteufe, abolie par uñ 
Arrêt de Réglement du Parlement de 
Paris : donnons un précis de l'affaire 
qui occafonna cet Arrêt. On aime à 
voir les motifs qui déterminent les 
hommes à fecouer le joug de l'erreur 
& des préjugés. 


LE 2 Avril 1653 , Meflire René 
de Cordouan, Chevalier, Marquis de 
Langey , majeur de 25 ans, époufa Da: 
moilelle Marie de Saint Simon de Cour: 
rorner , agée de treize à quatorze ans. 
Les commencemens de ce mariage fu- 


xent heureux. Quand le mari étoit ab- 


fent , fa femme lui témoignoit auflitôt , 
par fes lertres, l'impatience qu'elle 
avoit pour fon retour , & lui écrivoit 
toujours -avec cette affection tendre , 
qui fembloit faire honneur À La focicté 
gonjugale, à 
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CETTE parfaite intelligence dura 
pendant quatre années entières, c'eft-à- 
dire, jufqu'en 1657, que la Dame de 
Langey accufa fon mari d'impuiflance, 
Elle porte fa plainte devant le Lieute- 
nant Civil du Châtelet, qui nomme 
des experts pour vifiter les parties. Les 
experts font la vifite, & déclarent par 
leur rapport, qu'ils les ont trouvés 
Vun & l'autre dans létat où ils de- 
voient être comme mari & femme. £a 

Damoifelle de S. Simon ; pour infir- 
| mer ce rapport, prétendit que fi elle 
n’étoit pas fille , c'étoit par les entre- 
prifes brutales d’un impuiflant, & par 
l'effort d’un amour également flérile 8 
furieux, qui met tout en ufage pour 
‘£ fatisfaire. Le Sr. de Langey ; pique 
de ce reproche, demanda le Congrès ; le 
Juge l’ordonne ; la Damoifelle de St. 
Simon , interjette appel de fa Sentence ja 
mais elle fut confirmée par Arr, 

L iij 
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Pour lexécuter, on choifit la maf- 
fon d'un nommé Turpin , Baigneur. 
Cinq Médecins, cinq Chirurgiens & 
cinq Matrones y affiftèrent , (a) & le 
fuccès n'ayant pas été avantageux au 
Sr. de Langey , fon mariage fut décla= 
ré nul par Arrêt du S Février 1659 
qui le condamna à rendre la dot, &c. 
lui fit défenfe de contraëter aucun ma- 
riage, & permit à la Damoifelle de 
St. Simon, de fe pourvoir ainfi qu'elle 
aviferoit bon être, comme étant entiC= 
rement libre de s'engager par d’autres 
nœuds. 

LE lendemain de cet Arrêt, le Sr, 


(a) Ce feroïit violer les loix de la pudeur que 
d’entter dans un certain décail fur Pinfpe“tion fru- 
puleufe que les parties éroient obligtes de fubir de 
la part des experts. La vifice de l'homme & de la 
femme faire féparément, telle qu’elle eft pratiquée 
aujourd’hui, ne préfente plus ces obfcénités révol- 
tantes , dont les Médecins, les Chirurgiens , les 
Marrones chargeoientr leurs rapports après lexé- 
cution du Congrès, 
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de Langey fait fes proteftations devant 
deux Notaires, déclare qu'il ne fe re- 
connoît point impuiflant, & que no 
nobftant les défenfes qui lui font faites 
de fe marier, ïl fe pourvoira par 
mariage ainfi & quand il le jugera à 
PrOPOS Se. 

L A Dame de St. Simon contratte 
mariage avec Meflire Pierre de Cau- 
mont, Marquis de Boëfle, & de ce 
mariage font nées trois filles. 

DANS le même tems le Sieur de 
Langey fe marie avec Demoifelle Diz- 
ne de Montault de Navaille; & leur 
mariage cft fuivi de la naiffance de fept 
enfans, 

EN 1670, la Marquife de Boëfle dé- 
céda , après avoir fait un teftament par- 
devant Notaire , qui porte cette claufe, 
» Veut la teftatrice que l'on termine 
» par accommodement le procès indé- 
» cis entr'elle & Meffire René de Cor- 

L iv 
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» douan , Marquis de Langey ; Ça} 
# qu'on le règle par l'avis du Sr, Caii- 
» lard, Avocat au Parlement, auquel 
» clle a déclaré fes volontés, qu'elle 
» veut & entend être fuivies & exécu= 
#tées da point en point, fans quon 
» y puiffe contrevenir fous quelque pré- 
» texte que ce foit. » Caillard mourut 
en 1673 , fans avoir rien terminé. 
DaAnNs les conteftations qui fuivi- 
rent [a mort de la Marquife de Boëfle ; 
entre le Marquis de Langey & le Mar- 
quis de Boëfle , pour décider fur le 
fort des enfans du premier ( circonfz 
tances délicates qui plongèrent les Ju- 
ges dans d'étranges embarras ), il fut 
avancé , que les ordres laiffés en mous 


c mme 
(a) Je n’expofe pas le Procès qui divifoir le Mar- 
quis de Langey de la Marquife de Boëfle, après 
leur féparation ; on doit s’imaginer que la naiflance 
des enfans provenus de ces deux mariages, Occa- 


fonnèrent plufeurs incidens qui ne font pas de moa 
ébjer, 
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. ant par la Marquife de Boëfle, Jaiffene 


clairement entrevoir la furprife quelle 


avoit faite a la Juflice , lor[qwelle 
parvint, en 1659 , à faire annuller fon 
mariage, 

LE Minifière public profita de cette 
occafion pour demander labolition de 
la preuve inutile 6 infame du Congres. 
En conféquence, par lPArrèt du 18 
Février 3767, la Cour faifant droit 


fur les Conclufions du Procureur Gé 


néral du Roi (a), fait deéfenfes à tous 

Juges, même à ceux des Officialites , 

_d'ordonner à l'avenir, dans. les caufes 
A 6 & Ph 

de mariage, la preuve du Congrès. (b) 


(a) M. DE ÉAMOIGNON. 


(h) Cet infime ufage avoit: déjà plufieurs fois 
{oulevé les Jurifconfulres éclairés. Anne ROBERT, 
l'un des plus célebres Avocats de fon tems, un 
jour qu'il plaidoiïr dans une caufe d'impuifance ; 
qui Avoir été porrée par appel au Parlement de 
Paris , -ofa:.fans..craindre de. déplaire à certe cé 
lebre Compagnie , lui repréfenter avec beaucoup 


Ly 
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JE vais préfenter quelques-uns des 
motifs qui occafñonnèrent ce Réglement, 
d’après le plaidoyer de M. de La- 
MOIGNON. | 

Sous quelque point de vue quon 
envifage le Congrès, dont le nom ne 
peut-être prononcé fans rougir, tout 
concourt pour en profcrire l'ufage à la 
poftérite. 

1°, CETTE pratique honteufe eft 
nouvelle & inconnue dans le droit civil 
& canonique. (4) Les Loix civiles dé= 
cident Les accufations d’impuiffance pat 
le sriennium , où par la cohabitation 


00 


de licence, l’abomination du Congrès, & de la vifite 
qu’elle avoit ordonné, Dans un livre dont le fameux 
Achille de HARLAI, accepta la dédicace , il inffta 
éncore fur l'horreur de ces abus avec beaucoup de 
force. Voyez les Anecdotes de Médecine ,; preme 
part. anecd. XXXVIII, 

(a) Il pareït , felon VENETTE , que le Congrès 
avoit été en ufage avant JUSTINIEN. (vers le Ve, 
fiécle.) Cet Empereur l’abolit comme oppofé à I 
pureté du Chriftianifme, 
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pendant trois ans. (a) Le droit cano- 
nique exige l’affirmation des parties avec 
celle de £ept parens , & à toute extrémité 
l'infpeétion des perfonnes. Les Loix n’en 
demandent pas davantage , & elles ne 
parlent en aucune manière du Congrès. 
Pourquoi donc le fouffrira-t-on fous pré- 
texte d’un ufage bizarre , inconfidéré , 
qui ne doit fon origine qu’à la fureur, 
à l’effronterie, & à une efpéce de fré- 
néfie caufée par le défefpoir ? C’eft 
ainfi qu’en parlent tous les Auteurs qui 
ont traité cette matière: comme Vin- 
cent TAGEREAU, PELEUS, Anne Ro- 
BERT , & fur-tout Antoine HOTMAN, 
fameux Avocat au Parlement de Paris 


(a) JUSTINIEN ordonna qu'un mari pouvoit être 
répudié fans que la femme perdit fa dot, fi nendanc 
deux ans il n’avoit pu confommer le mariage, Ii 
changea fa loi, & donna rois ans au pauvre mal- 
heureux. Mais, dir M. de MONTESQUIEU , dansun 
cas pareil, deux ans en valent trois , & trois n’en var 


L v) 


lent pas plus que deux, 
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à la fin du feizième fiécle, lequel affure 
que cette pratique infime ne s'étoit 
établie au tems qu'il écrivoit que qua- 
tre ans auparavant. Elle à toujours été 
inconnue dans les autres nations, (æ) 
comment donc a-t-elle pu s’'introduire 
en France? Comment a-t-on pu placer 
à côté des loix faintes & judicieufes 
qui la gouvernent , une coutume fi con- 
traire aux bonnes mœurs, & à la vérité 
mème ? 

2°, CETTE erreur monftrueufe a été 
accréditée par une curiofité vaine & 
indifcrete , où lefprit humain {e life 
emporter. [Il veut toujours étendre fes 
lumières. .. : & forcer, pour ainfi dire. 
la Nature, jufques dans les abymes où 
elle eft retranchée. 

30ÈE Congrès eft non feulement une 

Re ere en elle-même, mais 
elle eft encore incertaine dans fes effets, 


(a) Voyez la noge de de page 50, 
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L'action qu'il a pour objet , ne fe cont- 
mande pas (4); elle n'eft point Fef- 
clave de lédit du préteur ; elle eft ef- 
fentiellement libre, capricieufe , enne- 
mie du grand jour, des témoins, & 
“de cette foule de contrôleurs dont la 
vue fufhit pour troubler la vérité de fes 
opérations ; elle cherche les ténèbres 
& le fecret, l'intelligence de deux per- 
#onnes , & le concert de deux efprits 
parfaitement unis. Si dans cette occa- 
fion il s’eft trouvé des hommes aflez 
téméraires pour ne “rien craindre des 


(a) Sur quel fondement, dit M. DE BUFFON, 
éroient donc appuyées ces loix fi. peu réfléchies dans. 
le principe , & fi déshonnêtes dans lPexécurion ? Com- 
ment le congrès a-t1l pu être ordonné par des hom- 
mes qui doivent fe connaître eux - mêmes , & favoir 
que rien ne déperd moins d'eux que lation de ces 
prganes; par des hommes qui ne pouvoient ignorer 
que toute émotion de lame, & fur-rout la honte, 
font contraires à cet état, & que la publicité & l’ap- 
pareil feuls de cette preuve éroient plus qué fuffans 


pour qu Pelle ft fans fucces > Hi Nec, com, IV, 
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hommes qui les recardoient , ni du*fo: 
leil qui les éclairoit , ça été par le fe- 
cours d'une faufle raifon, & par une 
efpèce de philofophie qui a retenu le 
nom de cynique, pour nous marquer 
le déréglement de ces maximes , qui 
ont auñli pernicieufes que celles qu'on 
a voulu autorifer par le congrès. Cet 
ufage infime pourra toujours déconcer- 
ter tout homme à qui il refte des fen- 
timens de bienféance & de pudeur; & 
les maris les plus puiffans dans un état 
de liberté où la Nature ne fera pas con- 
trainte , fuccomberont fouvent dans une 
épreuve, aufli humiliante pour l’huma. 
nité, qu'elle eft contraire à la raifon 
& à tous les fentimens qui font infe- 
parables de la vertu. La caufe préfente 
en fournit un exemple éclatant dans la 
perfonne du Sr. de Langey. Perfuadé 
de fes forces, dont il avoit une con- 
noiflance intime , il demande lui même 
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le congrès ; il y fuccombe , on déclare 
fon mariage nul, & on lui défend d’en 
contracter un autre. Il protefte contre 
la défenfe , fe remarie (4), & devient 
le père de fept enfans , que la vertu de 
leur mère met au-deflus de tous les 
foupçons. Quel embarras pour la Cour! 
Quelle perplexité dans l'efprit des Ma- 
giftrats! Que d’abymes & de précipi- 
ces le premier pas n’a-t-il pas creufes 
par une fuite d’événemens , auxquels la 
raïifon & la vérité paroiflent néanmoins 
avoir préfidé! Les enfans du Marquis 
de Boëfle & ceux du Marquis de Lan- 


(a) Le Sr, de Langey ne trouva pas d’chftacles 
pour pañler à un fecond mariage , parce que s'étant 
préfenté comme faifant profeflion de la religion pré- 
tendue réformée, & cette religion envifageant les 
feconds nœuds qui lioient la Marquife de Boëfle com-. 
me adultères , & comme ayant rompu le premier ma- 
riage du Sr. de Langey avec elle , il put, conformé- 

nt . e + 
ment à la doûrine de fa religion , contracter une nou- 
velle alliance, 
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gey font tous, en les envifageant fous 
un certain point de vue, des enfans bâ« 
tards & adultérins ; & fous un autre, ce 
font des enfans légitimes, qui doivent 
en avoir les droits, les honneurs & les 
priviléges dans la fociété.... 

4° L'EXEMPLE frappant que cetté 
caufe expofe aux yeux du public, dé- 
couvre l'impofture du congrès , & met 
au grand jour , les conféquences prefque 
incroyables qu'il eft capable d’en- 
trainer après lui. Les Officiaux ont cru 
que la fimple vifite du mari & de la 
femme n'étoient pas une preuve fufh- 
fante, fi après cela on ne les obligeoit 
à confommer le mariage en préfence 
des Médecins & de plufeurs Té- 
moins. 

Mars s'ils fuffent bien entrés dans les 
fentimens de HINcMAR, Archevé- 
que de Reims, qui étoir de fon temps 
un des plus grands gémes de l'Eglife de 
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France, tant s'en faut que cette nou- 
velle manière de prouver l'impuiffance 
eût été pratiquée ; ils n’auroient pas 
même pris connoiflance de ces caufes , 
dont l'objet s'aécorde fi mal avec la 
décence de leur caractère. Qu'’y a-t-il , 
en effet, difoit ce Prélat, de plus op- 
pofé à la fainteté du facerdoce , que 
ces queftions fales & honteufes , où lon 
traite de tout ce qu’il y a de plus fecret 
entre un mari & une femme? Ce n’eft 
point aflez qu'un Prêtre ait le cœur 
pur, il faut qu’il ait auñli les oreilles 
chaftes ; & comment peut-il connoître 
des matières qu'il eft même obligé 
d'ignorer. Aufi voyons - nous par tou- 
tes les loix des Empereurs chrétiens , 
qu'autrefois ces matières n'etoient pas 
portées devant les Juges eccléfiaftiques ; 
& quoiqu'elles aient été agitées dans 
quelques conciles de France, ces mê- 
mes conciles , quoique compolés de 
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laïs en partie, ont fouvent déclaré qu'ils 
ne vouloient pas connoïtre de toutes 
les caufes de mariages , mais qu’ils les 
renvoyoient ad nobles laïcos principa- 
lement quand il s’'agifloit de queftions 
femblables à celle-ci, 

s° IL faut donc bannir une bonne 
fois de tous Les tribunaux le nom odieux 
de congrès, qui ne peut être prononcé 
fans quelque horreur , & qui ne devroit 
jamais fortir de la bouche des eccléfaf. 
tiques. Îl faut abolir pour toujours cet 
ufage incertain dans fa preuve ; qui, 
loin d’être approuvé par les loix & 
par les canons , leur eft entièrement op- 
pofé : ufage barbare en lui-même, dont 
la feule idée fouille l'imagination, bleffe 
le refpeët qui eft dû à la juftice, oïffenfe 
une religion aufli chafte que la nôtre, 
viole toutes les loix de la pudeur, dé- 
grade la fainteté du mariage, déshonore 
l'humanité, & réduit , pour ainf dire, 
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Ta cut 
l'homme à une condition inférieure à 


celle des bêtes (a). 


APRÈS ce qu'on vient de lire, n’aura- 
ton pas lieu d'être furpris, en appre- 
nant que dans la nouvelle édition du 
Tableau de l'Amour Conjugal , revue, 
corrigée & augmentée, (à Londres 
1763, ) on trouve l'addition fuivante à 

« Il n'eft point, dit le correcteur de 
» VENETTE en parlant du congrès, 
»il n'eft point contre la pudeur de 
» fe conformer à ce que Îles Lloix or- 
» donnent, à cé que la relision per. 
» met & ce que l'ufage autorife. Ainfi, 
»il n'y a point de honte À montrer 
» des fignes de puiflance , & à obli- 
» ger une fille de fe faire voir telle... 
» L'idée qu'on fe figure du congrès en 
# augmente l'horreur. On croit que les 


(a) Extrait de Particle congrès, du code matrimo- 
nial , pat M, LERLDANT,. 
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» mariés font expofés à cette épreuve 
» en préfence de témoins. Cependant , 
# Voici comment le congrès fe pratis 
UC. Le mari & la femme ÿ font 
# dans un lit bien fermé ; À la vérité ; 
» il refte dans la chambre des matro- 
# nes pour fervir de témoins.... mais 
» tout fe pafle d’ailleurs entre quatre 
»rideaux. Lorfqu'il s'eft écoulé un 
# temps fufifant.... La femme eft vi. 
» fitée par les matrones, afin de re- 
» connoître , fuivant les règles de leur 
» art, les veitises de la confommation g 
» fi elle s’eft faite. Ainfi, toutes pro= 
» cédures à ce fujet font, non- feule- 
# ment perfmifes, mais même ordon- 
# nées par les faints décrets. » 

SI ce pañfage avoit befoin d’être ré- 
futé , & fi je ne m’étois impofé Ja loi 
de ménager la pudeur des ledteurs , je 
fapportcrois des circonflances tirées de 
quelques-unes de ces abominables épreu- 


Le 
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Ves, & que la liberté du fiécle a permis 
à quelques Chiruroiens de dépofer dans 
leurs écrits On verroit alors , fi les 
Médecins, les Chirurgiens, & fur-rout 
des Matrones étoient toujours exacte 
ment féparés de l'homme & de la fem- 
me dont ils devoient examiner les ap- 
proches ! On verroit un Accoucheur 
célebre , lutter contre une Matrone , qui 
par un zèle exceflif vouloit abfolument 
en voyant les inutiles efforts d’un mari, 
le mettre hors d'état de jamais tromper 
une femme ; on verroit enfin des hor- 
reurs qu'il faut enfevelir dans l’oubli. 
Au refte, VENETTE détruit avec force 
Jes raifons qui faifoient ordonner le con- 
grès ; pourquoi , celui qui a revu Pou- 
vrage de ce Médecin, y at-il placé 
l'addition abfurde qu'on vient de rap- 
porter , addition qui contredit formel- 
lement ce qui la précède & ce quien 
eft la fuite , & dont l'inconféquence cf 
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peut être ce qu'il ya de moins repréhen- 
fible ? 

LA maxime du Parlement de Paris 
eft , aujourd’hui , de déclarer la femme 
non-recevable à accufer fon mari d'im- 
puiffance, quand il réfulte de la vifite 
qui a été faite de fa perfonne , que les 
parties qui fervent à la génération, font 
extérieurement bien conformées. Cette 
maxime eft à Îa rigueur trop générales 
puifque le but du mariage étant d'aug- 
menter le nombre des individus, un 
homme bien conformé en apparence, 
peut être flérile où même impuiflant ; 
mais aufli par cette maxime , on évite 
beaucoup d'inconvéniens qui réfulte- 
roient du moyen infime & incertain de 
vouloir s'aflurer de L'état d’un homme, 
ainfi que nous l'avons expofé dans cet 
article. | 
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CHAPITRE VE 


De la Srérilire. 


Ces noms, ces tendres noms & de fils & de 
père , 

O homme ! feroient-ils étrangers à ton cœur ? 

Le fanvage Huron , dans fon note repaire ; 

En connoît la douceur. 

Vois l’objet de fes feux fourire à fa tendreffe ; 

Son père, à fes côtés, repofe en cheveux 
blancs ; 

À fon cou fufpendu, fon jeune fils le prefle 


De fes bras innocens ( 4 


à N appelle flérilité dans les fem- 
? mes, ce que l'on nomme zm- 
puiffance dans les hommes. Ces déno- 
_minations ne me paroiflent pas juftes ; 
je vais expofer ce que j'entends par la 


(a) M. THoMAs, Les devoirs dela Société, Ole. 
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flérilité, & en quoi elle diffère de lin 
puiffance. | F* 4 
PAR ce que j'ai dit ailleurs, on a vu 
que l'impuiffance eft l'état d'un homme 
qui ; foit par un défaut de conformation, 
ou par quelqu'autre caufe , ne peut 
rendre le devoir conjugal à fa femme; 
ainfi, toutes les fois qu'il fe trouvera 
un homme duquel on exigeroit inutile. 
ment les deux fignes de la virilité, on 
peut déclarer cet homme impuiffant , & 
par conféquent ftérile. Un homme peut. 
néanmoins mériter cette dernière qua: 
lité, fans que pour cela il foit inha- 
bile à la confommation du mariage. 
Combien de perfonnes jouiflent prefque 
pendant toute leur vie des plaifirs atta- 
chés à l'union des fexes, fans que de | 
ces facrifices réftérés , offerts à l'Amour , | 
il en réfulte de ces gages précieux qui | 
nous rendent immortels ! | 
J'APPELLE cet état Stérilité, fans. 
appliquer 
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appliquer ce mor à l’un des deux époux 
plutôt qu'à l’autte; c'eft leur union que 
j'envifage, comme formant un tout in-= 
capable de rien produire, par les dé- 
fauts qui font aflez rarement communs 
aux deux individus, mais contre lef. 
quels lun & l’autre doivent fe réunir. 
C'eft donc premiérement les unions in= 
fructueufes qui conftituent la flérilité. 
Si l'homme eft impuiffant , 1] fera ftérile, 
comme j'ai déjà dir, & fon mariage fera 
aufli néceflairement flerile, fans que La 
femme puifle être taxée de fférilité. 

J'AI cru cette expofition néceflaire 
avant que d’entrer dans les détails qui 
doivent faire l’objet de ce Chapitre. 
Elle l’étoit d'autant plus, que les hom= 
MES ; qui croient prouver efficacement 
qu ils Le font, s'imaginent prefque tou 
jours que l'état D uoefe à l'impuiffance 
fut pour la fécondité, & que fi celle-ci 
m'a pas lieu, leurs femmes font fériles, 


M 
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DaAxs le Chapitre où j'ai parlé de 
'impuiflance, on a vu ce qui caracté- 
rifoir cet état & les moyens d'y remédier, 
lorfque cette maladie éroit fufceptible de 
guérifon ; on doit fuppofer actuellement 
un homme qui s'annonce dans ed. 
rière de l'amour, avec les Ier dont 
la Nature a doué tous les hommes, 
pour favourer les délices attachées à la 
réproduction de fon femblakle, On doit 
encore fuppofer cet homme uni par le 
cœur à la femme qui lui eft deftinée, 
jouiffant des droits que lui donne le 
mariage, s’enivrant dans les bras de la 
volupté, pleurer fur des jouiflances in- 
fructueufes , dont rien ne lui rappellera 
le fouvenir. Une fituation aufi trifte, 
mérite les attentions de la Médecine: 
c'eft être utile à fon fiécle, à la pof- 
térité , que d'indiquer aux hommes" les 

1oyens de fe récénérer, & jamais la 
France n'oublicra que HENRY I, fe. 
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roit mort fans laifler de lui aucun fuc- 
cefleur, s'il n’eût eu recours au célé- 
bre FERNEL (4). Ce deñr brûlant de 


laifler après nous des defcendass , n’eft 


gravé dans le cœur des au 


tres hommes, que dans celui des Rois. 


pas moins 


L'habitanc des campagnes qui enfeigne 


(a) HENRY I ayant époufs la Ducheffe d’Ur- 


BIN, fon mariage fut ftrile pendant ‘dix ans, au : 
- 


grand regret de HENRY fon époux, qui fut {ur le 
point de la répudier. L’impatience du Roi fit qu’on 
appella à la Cour Jean FERNEL, Médecin Picard, 
pour traiter la Reine. Ecant arrivé, dit DUPLEIx, 
ce Prince lui demanda en fourianr , Fere7-vous bien 
* ‘des enfans à ma femme? FERNEL lui répondit fage- 
ment: C’eff à DIEU, Sire , à vous donner des enfans 
par fa bénédiëtion : c’eft à vous à Les faire , & à moë 
d’y apporter ce qui eff de l'art de la Médecine, 
ordonnée de DIEU pour donner reméde aux infir= 


mités humaines. FERNEL rendit la Reine féconde | 


en donnant à HENRY des confeils qu'il fuivit avec 
tant d’exaétitude, qu’il devint père de dix enfans. 
La Reine, en reconnoïfance d’un fi grand bien 
donnoit dix mille écus à fon Médecin à la naïf 


fance de chacun de fes enfans, outre plufeurs. 


autres grandes récompenfes, DUPLEIX, Hifl de 


France, Tome IX. : 
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fon fils à conduire une charrue, & 
qui én mourant lui laifle une chau- 
mière, des bras, de la fanté, goûte 
les mêmes délices dans l’amour pater- 
nel, que celui qui pofe fur la tête de 
fes enfans le figne éclatant qui annonce 
- le pouvoir & l'autorité. 


LORsQU’APRÈS plufieurs conjonc- 
tions, dont Îes tranfports mutuels des 
époux ont certifié l'exactitude, les Le 
gnes qui accompagnent les commence 
mens de la grofleffe ne paroiflent pas, 
l'homme & la femme doivent Ss'atta 
cher à découvrir les caufes de leur in- 
_babilité à la génération. Les répéti- 
tions du plaifir doivent être moins fré- 
quentes, pour donner à la liqueur fé 
minale le temps néceflaire de fe per- 
fedionner. On fait qu'elle ceffe d'être 
prolifique, lorfque la foif de jouir in- 
terrompt fréquemment les oragnes qui 
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filtrent & préparent certe liqueur : elle 
eft privée des efprits vivifians auxquels 
elle doit toute fon énergie; le mufcles 
deftinés à tendre les reflorts actif, d’où 
dépend le fuccès de l'éjaculation, ne 
fe prêtent plus qu'avec foibleffe à ce 
qu'on exige d'eux; le dépôt précieux 
qu'ils doivent tran'mettre dans le champ 
deftiné par la Nature à la oénération , n'y 
peut être jetté avec cette force impulfive 
qui diftingue l’homme robufte de l'hôm- 
me affoibli par l’excès des jouiffances, 
Une ftérilité caufée par des excès palfagers 
eft facile à guérir : la modération en eft 
le remède par excellence. Un jeune 
homme fe fatiguoit inutilement par des 
confommations extrêmes ; excité au 
plaifr par un préfent confidérable que 
lui avoient promis les parens de fa fem- 
me, fi elle leur annonçoit, dans un 
temps, donné qu’elle feroir bientôt mère; 
fes exploits amoureux étoient devenus 
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pour lui un objet de calcul qui Poccu- 


poit fans relâche. Défefpéré du peu de 


ésnde fes efforts multipliés , il croyoit 
fa TE ftérile, lorfque, fuivant un 
con{cil fage, il ft une abfence de douze 
jours, fes forces furent réparées, & de 
retour chez lui, il prouva que Zes abfens 
n'ont pas tonjours tort. (a) JS ES 

IL eft encore une caufe de ftérilité 
dans la violence des tranfports qui agi- 
tent les époux. Cette caufe exiite ee 
les perfonnes vives, ardentes, qui 
précipitent les éclairs de la jouiffance, 


(s) L'abftinence du plailis quelquefois n’a pas 
fuff pour: réparer les défordes occafonnés par des 
jouiffance exceflives; en a vu des perfonnes trouver 
de la confolation dans l’ufage du reméde fuivant: 

Prenez quatre œufs; 
battez-les bien enfemble avec un demi-verre d'écume 
de Limacon à coque; ajoutez-y 
De Sel, 
De Gingenbte en poudre, de chacnn une 
. pincée’, 


Vingt grains de Gen-feng pulvérif. 
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fans s'attacher à la fixer un inflant 
Parmi les animaux , la génération n’exige 
pas des approches réitérées, parce qu'ils 
jouiflent, pour la plupart, avec beau- 
coup plus de tranquillité que l'homme 
-(a). Celui-ci, en fe livrant trop aux 
écarts de l'imagination, volarilife,-êva- 
pore fes plaifirs; la compagne qui doit 
les partager, commence à s’y livrer , que 
homme regrette ceux qu'il a pris; de 
nouveaux efforts le ramenent à Ja 
volupté, il prefle les inftans délicieux ! et 
C’eft en vain, l'harmonie eft i interrom- 
pue , le plaifir voltige & paîle de l'un 
a l'autre : s'ils apprennent à le fixer, 
fi le fignal heureux qui annonce la 


(a) J'entends feulement le moment de la copu- 
lation, qui dans les animaux fe pafle avec aflez 
de fang-froid, fi l’on en juge par l'extérieur. Les 
réludes, dans prefque toures les efpèces fe fonc 
par des combars affreux, pendant lefquels chaque 
mâle s’efforce de fe rendre Rens de la femelle 
qui en eft l’objet, 
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volupté n’eft point entendu des deux 
époux, fi l'amour au même inftant ne 
les couvre de. fes ailes, 1ls peuvent 
craindre de voir la ftérilité dans leur 
marlage; quoique néanmoins ce mal- 
heur narive pas toujours, comme où 
le verra ailleurs. 


IL eft aflez facile de remédier à ces 
inconveniens , lorfqu’une fois on les a 
découverts. La modération en amour 
dans les perfonnes du tempérament fan- 
guin, & dans celles du tempérament 
bilieux , a fuff pour rendre fertile des 
unions d’où il ne réfultoit que des plai- 
firs infrutueux. J'ai dit, en parlant des 
tempéramens , que l’homme dont la 
conftitution étoit bilieufe devoit être 
regardé comme le plus propre à la fe- 
conditée ; fut-tour s’il étoit uni à une 
femme fanouine ; c'eft aflez pour faire 
entendre que de lunion d'un homme 


e 
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bilieux à une femme de la même con£ 
titution, on ne doit pas attendre une 
nombreufe poftérité ; à moins que l'âge 
rendant plus calmes des tranfports, auili 
ardens, les qualités requifes pour la 
fécondité , ne fe trovent réunies dans 
les deux individus. Le mariage entre 
perfonnes du tempérament fanguin , eft 
rarement infertile, à moins que quel- 
qu'obffacle particulier ne s’oppofe au 
but de la Nature. On obferve que les 
hommes de cette conftitution étant na- 
turellement gais, enclins aux plaifirs ÿ 
rendent fertiles des femmes, qui ayant 
jadis époufé des hommes du tem- 
pérament bilieux, n'avoient pu Jaifler 
d’enfans. Enfin, je préférerois l’hom- 
me fanguin aux autres, dans tous les 
cas où il y auroit à craindre la ftéri- 
lité de la part de la femme. Ses ralens 
phyfiques ne font pas aufli éminens 
que dans la conftitution bilieufe , mais 
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il y fupplée par des riens, d'où dépen- 
dent fouvent le fuccès des embrafle- 
mens. Les femmes phlegmatiques où pi- 
tuiteufcs ne peuvent ètre, dit-on, €n 
de meilleurs mains qu'entre celles des 
biljeux où même des mélancoliques, 
fi on veut qu'elles foient fécondes : la 
foideur de leur conftitution les ren- 
droit inutiles entre les bras d'un hom- 
me dont le tempérament feroit phelg- 
matique, Je donne encore ici néan- 
moins la préférence à l'homme fanguin. 
J'ai une confiance marquée, & que 
l'expérience a feuvent juftifiée, dans 
fes talens phyfiques & moraux, relati- 
vement à l'Amour. Je ne peux mieux 
me faire entendre que par lApologue 
fuivant, 

Un Bacha fe plaifoit à voir réu- 
nies dans fes jardins les plantes les 
plus curieufes. [Il en reçut deux de 
la même efpèce, d'une délicatefie 


\ 
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extrème, augmentée encore par le 
tranfport , le changement de climat, 
& la différence du fol: Elles furent 
confiées à deux efclaves de caractères 
différens , qui promirent tous leurs foins 
pour la culture de ces végétaux. Pour 
encourager nos jardiniers, le, maître 
jura par MAHOMET de donner la lis 
berté au cultivateur de la plante, qui 
la première produiroit des fleurs. Cn 
peut juger de leur activité à examiner 
ce qui convenoit aux plantes dont ils 
® étoient charges, & auxquels ils atta- 
choient Le bien le plus précieux. L’unc 
devoit être conduite par un frdien, 
vif, impatient, -robufte ; l'autre , par 
un Européen, non moins vif, mais 
auffi moins impatient, & dont la 
force étoit compeniée par l'adreffe, 
L'Indien ne quittoit pas la plante qui 
lui étoit confiée. À chaque inftanr , 
nouveau labour, ample arrofement , 

| M Ve 
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il n’épargnoit rien... La petite plante 
fatiguée étoit continuellement tranfpor-: 
tée d'un lieu à un autre; ici, le foleil 
cf trop chaud, là cet Le vent qui 
fouffle, tout eft perdu! La plante va 
périr ! Et de l'eau & du labour !..... 
L'Européen , au contraire, paroifloit 
moins occupé que fon compagnon; 
mais rien n'étoit négligé, il favoit pla- 
cer fes foins, & fur-tout atrendre les 
circonftances qui les rendoient nécef- 
faires. La chaleur commençoit-elle à fe 
faire fentir à fa petite planre ! Mon 
compagnon l'Indien, difoit il en riant, 
a déjà rafraichi les racines de fon élè- 
ve,ilfe hâte de la tranfporter à l’om- 
bre..... Le pauvre innocent! J’en fuis 
fiché; mais il ne réuflira pas. Il con- 
noît peu les loix de la Nature; ceft 
elle qui fertilife la terre, & non pas 
cette poignée d'hommes répandus fur 


{a furface. Lorfaue les plantes qui vé- 
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oftent ; alrérées par la chaleur, an- 
noncent aux hommes qu’elles ont be- 
foin d’eau , la Nature ne femble-t-elle 
pas attendre encore un plus grand de- 
gré de chaleur avant d'ordonner les: 
orages? N’obferve-t-on pas, qu'avant 
que les végétaux reçoivent des arrofe- 
mens aufli falutaires, tout concourt 
à les difpofer à fucer avec fruit ces 
influences bienfaifantes ? Des nuages 
légers fe forment peu-à-peu , adoucif- 
fent, brifent les ravons du foleil ; les 
zéphirs agitent doucement les feuilla- 
ges des plantes, & fans diminuer la 
chaleur, difpofent leurs pores à afpi- 
rer les fucs que la Nature leur prépa- 
re. Des vapeurs légères s'élèvent dans 
 lathmofphère & femblent deftinées à 
adoucir l’impreffion trop vive que fe- 
roit la chüte de l'eau fur de jeunes 
plantes > ..., C'eft alors que le befoin 
s'annonce , & qu'il faut y facisfaire, 
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En raifonrant ainfi, notre jardinier phy- 
ficien, imitoit la Nature dans {es pro 
cédés , & joignoit l'application au pré- 
cepte, Aufh vir-il en peu de temps la 
plante qui lui fut confiée, développer, 
étendre fes rameaux ; de jeunes bourons 
parurent à leurs extrémités , & leur épa- 
nouiflement fit place aux fleurs éclatan- 
tes, dont la naiflance devoit procurer 
la liberté à celui qui avoit fu les faire 
éclore. IL n’en fut pas dé même de 
la plante cultivée par l'Indien ; il don- 
noit fes foins avec trop d’ardeur. Le 
plus léger changement qu'il croyoit ap- 
percevoir dans la plante, lui paroiïfloit 
de preffans befoins auxquels il s’empref- 
foit de fatisfaire ... Elle n’en mourut 
pas cependant , fi lon ne veut appel- 
ler mort, l’état d’un être auquel il eft 
impoflble de laifler des individus de 
fon cfpèce. 

EN prenant les précautions indiquées 
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au Chapitre des Tempéramens, & 
celles qu'on a vu plus haut, je veux : 
dire en ne contraétant pas d’unions dif- 
parates , on peut en quelque forte être 
affuré de laifler des enfans, qui per- 
pétueront . l'exiffence des auteurs de 
leurs jours. Mais ceux qui ont eu le 
malheur de contracter de telles unions, 
ne doivent cependant pas défefpérer de 
rendre leur mariage fertile, s'ils veu- 
lent s’aflujettir à ce qui a déjà été pref- 
crit. On a vu que domprer la conftitu- 
tion primitive des individus eft prefque 
impoñble; on peut néanmoins l'adou- 
‘cir avec le temps, du moins pour ce. 
qu'il s’agit ici, & les moyens d'y 
parvenir ne doivent être pris que dans 
la Nature des alimens qui font Les plus 
familiers. Le régime doit tendre, par 
exemple, à rendre moins ardent l’hom.- 
me bilieux, qui a époufé une femme 
mélancolique ou pituiteufe, tandis que 
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celle-ci doit faire ufage d’alimens capa- 
bles de donner plus de ton, plus de ref- 
fort à fes organes. 

LE tempérament fanguin exige un 
régime qui rafraîchifle É fang , qui 
en calme Feffervefcence : les perfonnes 
de cette conftitution doivent s’abftenir 
de tous les mets trep aflaifonnés. Les 
liqueurs trop fermentées , trop fpiri- 
tueufes leur font contraires. Ils doivent 
employer les viandes tirées des animaux 
qui vivent d'herbes & de graines, 
comme le bœuf, le mouton, le veau, 
& la volaille : les herbes potagères, 
{fi l’on en excepte l'ail, l'oignon , [a 
moutarde , les afperges , les artichaux, 
le céleri , les choux, &c. ) conviennent 
aux perfonnes fanguines. Elles doivent 
fur-tout avoir foin que la tranfpiration 
fe fafle avec liberté ; fa fuppreflion en- 
traîne des accidens graves, 

Les hommes bilieux doivent à leurs 


bic 
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repas préférer aux autres alimens , ceux 
qui relächent les fibres trop tendues, 
qui humeétent, rafraîchiflent & adou- 
ciflent. Le régime du tempérament fan- 
guin convient aflez aux perfonnes de 
cette cornftitution ; leur eftomac eft 
fort, & rien ne leureft fi contraire que 
l'abftinence. L'été eft fur - tout le temps 
où ils doivent veiller far leur fanté, évi- 
ter les boiffons fpirirueufes , les alimens 
échauffans , les poiffons de mer qui ten- 
dent à la putréfation, &c. Ils peuvent 
remédier aux chaleurs d’'entrailles , à la 
conflipation, en ufant tous les matins 
de quelques verres d'eau bus à jeun de 
demi-heure en demi-heure, 

LES perfonnes de cette conftitution 
doivent éviter les paflions fortes qui 
donnent de violentes fecoufles à la 
machine. La promenade, la mufque, 
les plaifirs tranquilles fonc pour eux des 
moyens de fanté ; tandis que l'oifiveté ; 


«@ 
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l'ennui ; la longue application & l'opi- 
niâtreté dutravail, leurs font funeftes. 


Tout ce qui appauvrit & qui épuife 
la fang peut produire le tempérament 
mélancolique : (nous avons vu que 
cètte conftitution n'eft qu'acquifitive + 
puifqu'elle ne fe déclare qu'à l’âge viril, ) 


aufli l’abftinence , un air trop chaud, 


toutes les liqueurs ; les vins fumeux, 
les longues veilles , les exercices vio- 
lens , des paflions vives & fortes, font 
nuifibles aux-mélancoliques. Le réoime 
qui leur convient eft celui qui peut intro- 
duire dans le fang aflez de liquide, pour 
qu'il puifle pénétrer les parties du fang 
trop rapprochées. Le pain bien fermen- 
té , les viandes tirées des animaux her- 


bivores & La jeune volaille , doivent 


être la bafe de ce régime x les herbes 


potagères doivent en faire l’affaifonne- 


ment ; auxquelles on peut quelquefois 


Re 
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unir des aromates lévers , ainfi qu'on l’a 
vu au chapitre de limpuiilance. 


LA conftitution pituiteufe ou phleg- 
matique , ahnonce la Nature défailian- 
te ; elle exige dans l’état de maladie, 
des remèdes qui ébranlent & fecouent 
la machine; dans l’état de fanté, fi 
les perfonnes de cette conftitution en 
jouiffent , le régime doit remplir les 
mêmes indications, Tout ce qui échauffe 
8& deffèche convient ici, avec les mé- 
nagemens & les reftriétions que diéte 
Ja prudence, Les hommes pituiteux doi- 
vent refpirer un air fec , faire un ufage 
| modéré des’ liqueurs fermentées, du 

vin , du café, du chocolat; avoir foin 
furtout de ne pas noyer les digeftions 
par des lavages qui font tout au moins 
inutiles ; car tout ce qui rafraïchit, qui 
humede & relache , eft nuifible. La 
viande de bœuf, de mouton , la vos 
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laille , convient mieux aux perfonnes de | 
ce tempérament , que les jeunes ani- 
maux, qui abondent en humidité, tels 
que ie veau, l'agneau, le cochon de 
Jait, &c. mais ce qu'on ne peut trop 
recommander, c’eft l'exercice ; car F AUQe | 
Mmentation de mouvement & de chaleur 
qui en réfultent, font très- néceffaires 
pour faciliter les fecrérions & les autres 
fonctions naturelles. 

D'HABILES Médecins ont obfervé , 
qu'on trouve peu fréquemment des hom. 
mes pituireux parmi les foldats , Les la. 
boureurs , & tous ceux qui fonc obligés 
de vivre a travail de leurs mains. Auf. f 
les pituireux étant moins féconds que 
les autres hommes , il eft aifé de dire ; 
pourquoi la population eft moins abon- . 
dante chez les gens du monde qui mè- 
nent une vie fédenraire & oifive, que 
parmi les hbabirans des campagnes & des 
villes peu confidérables, 
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CHACUN étudiant fa conftitution 
d'après le tableau que j'en ai expolé 
au chapitre des tempéramens, pourra 
fe fervir des moyens propofés ci- deflus 
pour adoucir les défauts qui concou- 
rent à laftérilité, & qui dépendent ef 
fentiellement de la conftitutien de cha- 
que individu. Les qualités qui confti- 
tuent les tempéramens primitifs, ne fe 
trouvant pas toujours dominer feules 
dans le même fujet, il en réfulte des 
combinaifons qui modifient les tempé= 
ramens de différentes manières, C’eft 
encore aux perfonnes qui font dans ce 
cas, à étudier les mélanges de quali- 
tés qui ggene quelques changemens 
dans le régime, Le tempérament fan- 
guin, par exemple, s'unir quelquefois 
avec le mélancolique , & le pituiteux 
avec le bilieux ; il faut pour lors af- 
fortir enfemble Les rCoimes de ces deux 
conftitutions, 
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Parmi les alimens prefcrits dans les 
moyens de rendre fertiles Les mariages ; 
en corrigeant quelques conftitutions , » 
j'ai placé deux boiffons , le café & Le É 
chocolat ;. regardées par des perfonnes SA 
fur - tout la première , comme peu pro- 
pres à remplir les vues que l'on fe pro- \ 
pofe. À égard du chocolat, c’eft une ‘ 
nourriture qui répare & qui fortifie À 
promptement. Il contribue par ces deux î 
qualités À féconder les plaifirs du ma- È 
riage, & :l convient fur-tout aux per=h 
fonnes phlegmatiques qui ont befoin de. 
fimulanr. Un Médecin Anglois (a }4 
ayant un phtyfique réduit à un état | 
pitoyable , lui confcilla l'ufage du cho- 
colat ; le malade fe trouva dans peu 
parfaitement guéri ; mais ce qui dé-. 
montre l'efficacité du régime contre la 
férilité, c'eft que la fernme du mala- î 

(az) Traité des alimens de LEMERI, 3e. partie. | 
Chap. VHI. k 
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de, pour .complaire à fon mari, s'é- 
tant mife aufli à l’ufage du chocolat , 
eut, dans la fuite, plufieurs enfans, 
quoiqu'elle paflt auparavant pour être 
hors d'état d’en avoir. Si le chocolat 
n'opère pas fouventc des effets auffi 
marqués , ceft que l’on en fait une 
mauvaife application , ou que les in- 
grédiens qui le compofent ne font pas 
d'une bonne qualité, L’ufage du cho- 
colat ne doit guère convenir au tem- 
.péramens bilieux ni aux fanguins , puif= 
qu'il échauffe beaucoup les premiers, 
& qu'il nourrit trop les feconds, en 
augmentant encore le volume de fang. 
L'addition de la vanille & de l’ambre 
que l'on fait au cacao & au fucre dans 
da compofition du chocolat, le rend 
infupportable & nuifñible à toutes les 
perfonnes qui font échautfées & dont 
Je -fang cft en agitation. Il faut. auf 
ve qu'il en eft de cet aliment, 


r 
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comme de plufieurs autres ; il ne faut 
pas S'Y être habitué trop fortement 
pour qu'on {é reffente de fes bons effets ; 
il devient prefqu’indifférent par l'ha- 
bitude. par RU 
JE ne rapporterai pas tout ce qui a 
éré dit pour & contre le café ; il fau 
droit des volumes entiers. La boiffon 
que l'on fair avec cette graine eft, {e- 
lon de grands Médecins, un préferva- 
if affuré contre plufieurs maladies; &c 
felon. d’autres , il fa faudroit profcrire 
entièrement de l'Europe. On foutint, 
en 169$, une thèfe dans les Ecoles de | 
Médecine de Paris, dans laquelle on 
entreprit de prouver , que l'ufage jour-. 
nalier du café rendoit les hommés &. 
Les femmes inhabiles à la génération. [I 
feroit à fouhaiter que cette boiflon ne foit 
_ pas d’un ufage auffi général qu’elle left; 
mais je ne crois pas qu’on puifle , à la ri 
gueur ; attribuer au café la dépopulation 
qu'on 


L 
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qu'on obferve en Europe , depuis qu'il y 
a été mis en vogue. MHECQUET, 
dans le Traité des difpenfes du Carême , 
rapporte lhiftoire fuivante , pour prouver. 
l’influence du café fur la propagation de 
l'efpèce. Une Reine de Perfe, ne fachant 
ce qu'on vouloit d’un ,cheval que l’on 
tourmentoit pour Île renverfer à terre, 
s’informa à quel deffein on fe donnoit : 
& à cet animal tant de mouvemens, Les 
Offciers firent honnêtement entendre à 
la Princeffe , que c'étoit pour en faire 
un hongre, Que de fatigues! Répondit- 
elle, il ne faut que lui donner du café. 
Elle prétendoit en avoir la preuve do- 
meftique dans la perfonne du Roi fon 
mari , que le café avoit rendu indifférent 
pour elle. (a) 


st 


nanas 


La] Traité des difpenfes du Carême. Edit, de 1719. 


- Dans la feconde édition de fon livre en deux vo'umes, 


M, HEÇQUET a retranché cette anecdote. Où lfoïg 


\ 
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EL eft aïlé de prouver tout ce que on 
veut , lorfqu'on écarte les circonftances 
ui affoibliroient {es chofes que l’on 
s'efforce d'établir. STENZEL rapporte 
la mème hiftoire que M. HECQUET , 
& les réflexions qu'il y a jointes, dé- 
montrent qu'il ne faut pas toujours tirer 
des conféquences générales d'un cas 
particulier. Quelqu'un ofera-t-il foutenir 
que le cafe eft un vomitif, parce que 
BovyLEea vu un homme auquel une 
tafle de cette infufon tenoit lieu du 
plus fort émetique ? | 
L'USAGE du café, dit STENZEL, 
loin d'affoiblir la force de ceux d’un 
tempérament vif & robufte , & qui ont 
es parties de la génération en bon état , 
£ert au contraire à les exciter à l'Amour, 


Pouyrage au réfectoire de Port-Royal, & les Religieufes 
furent erès-feandalifées de ce trait un peutrop gaillard » 
c’eft ce qui Le fr fupprimer par la fuite, 
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fl ptoduit des effets contraires dans 
les perfonnes foibles qui abondent en 
phlegme, qui ont beaucoup de particules 
terreftres AP ; & dont les organes 
de la génération font lanouiflans. De ce 
soie étoit Manon: KASNIN, Rof 
de Perfe , qui étroit grand preneur de 
café , & qui fe trouva hors d'état de 
s'acquitter du devoir conjugal, (a) 

JE ne prétends pas , comme jai dit 
plus haut, démontrer que l'abus qu'il y 
a à faire un ufage exceflif du café, 
_n’entraîne aucun inconvénient. Je fais 
que des Médecins célèbres (4) ont 
parle des maladies graves qu'il peut 
occafonner ; mais il fuit de dire que 
cette boiffon , lorfqu’elle eft moins prife 


(a) Toxicologia de STENZEL, Voyez Di&. de 
Médec. art. Caffée. 


(b)BOECLER,[SIMON PAULI,]WILLIS, 
CHEYNE, HOFFMAN, &G 
N ï 
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par habitude que par befoin ; & que 
l'ufage en eft modéré, fortifie l'eftomac, 
rend la mémoire & l'imagination plus 
vive, & donne de la gaieté. (a) On fait 
que dans plufeurs alliances , la ftérilité 
eftcaufée par une forte d’engourdiflement 
mélancolique , qui s’oppole à la réunion 
des circonftances d’où dépend la fécon- 
dité ; une boïflon qui pofféde les vertus 
reconnues au café , peut donc fufire 
puelquefois pour réunir ces circonftances. 
(bé) Mais c'eft fur tout chez Les perfonnes 
phlegmatiques , qu'il doit opérer de 
bons effets, en abfervant de le prendre 


[a] C’eft le fenriment de PR OSPER ALPIN,de 
BAGLIVI,de LEFEBRE , de MM. ANDRI, 
BOURDELIN & de JUSSIEU. Ce dernier fourint en 
1716, une chèfe dans laquelle il conelut que Pufage du 
cafe eft falutaire aux gens de Lettres. 


[6] Les Turcs regardent le café comme une chofe fi 
néceffaire que les maris s’obligent par contrat d'en 
fourair à leurs femmes, 
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en petite quantité, pour éviter le malheur 
dont MAHMUD nous fournit un 
exemple ; tandis qu'il doit nuire aux 
perfonnes maigres , exténuées , ou dont 
le fang eft dans une agitation violente, 
en les portant vers l'amour avec trop 
d’'ardeur. (a) 

UN embonpoint exceflif s'oppofe 
encore quelquefois à la génération, & 
même à l'acte dont elle doit être le 
réfultat: dans cette dernière circonftance, 
l'homme & la femme ne font ni im- 
puiffans , ni flériles, & ne peuvent néan- 
moins confommer le mariage, Si l'eme 
pêchement vient du côté de la femme, 


en 


[a] Les femmes, fur-rout lorfqu’elles font enceintes, 
doivent être fort circonfpectes fur l’ufage du cafe; car il 
peut caufer des hémorthagies , d’où il réfulre affez 
fouvent l’avortement. L’abus de cette liqueur affoiblit 
les nerfs, & dans cet état, la moindre maladie, un 
atcouchement même préfente des fymptômes effrayans , 
aux juels les fesimes délicares opr de la peine à réfifter. 


N iij 
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elle doit fe prêter à ce qu’exige de fa 
complaifance, l’homme qui defire d’avoix 
des enfans. | 

ON peur, pour faciliter les époux ; 
permettre la fituation qui leur eft plus 
commode, La Religion ne sy oppofe 
pas , lorfque le but où tendent ces efforts 
eft la multiplication de Fefpèce. Il eft 
plus contraire à la fainteré des dogmes de 
la religion , de jouir des plaifirs ftériles , 
que de chercher à les rendre féconds 
par les moyens qu'indiquent la Nature 
& linftin@® à tous les animaux. Je 
entends pas confeiller aux époux ces 
poflures inventées par la débauche & Le 
Hibertinage le plus effréné, capables de 
caufer la flérilité, bien loin d'y remé- 
dier..… Que ces attitudes trompeufes ; 
qui femblent offrir l'image de la vo- 
lupté aux cœurs corrompus & flétris, 
xeftent dans les lieux où l'Amour n’a 
jamais pénétré fans horreur ; dans ces 
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lieux où le plaifir eft un monftre au- 
quel on facrifie avec les tranfports de 
Ja fureur ! L'hymen plus attentif à 
donner de l'énergie à la volupté, qu'à 
multiplier les facrifices qui l’appellenr, 
baanit de fes myftères tout ce qui peut 
cffaroucher la pudeur & la décence ; 
car il en eft une, quoiqu'en difent les 
cyniques. 

TouTE pofture qui tend à écarter de 
la jouiflance les fruits qu'on a lieu d'en 
efpérer, eft contraire aux loix naturelles ÿ 
& toutes celles qui applaniffent Les ob- 
ftacles qui s’oppofent à la conception s 
doivent être admifes dans Les cas qui les 
exigent. | 

LE goût fanrafque de quelques 
hommes , qui célèbrent les myftères de 
l'Amour, étant debout, rend néceffai- 
sement ftérile l'union des fexes. Nous 
avons quelques obfervations qui prouvent 
que cette manière de fe joindre a réuié 


N iv, 
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quelquefois; mais ces cas font fi rares, 
qu'ils démontrent moins la poffibilité 
de la conception dans cette attitude 
génante nue contrainte , que la ji 
Fe qui ps les amans, lorfqu Fa 
avoir vaincu les obitacles contraires à 
leurs plaifirs, ils profitoient de quelques 
infans dérobés & tumultueux. (4) 
Outre La ftérilité qui réfulte de certe 
manière de s’unir à la femme, la fanté 
doit en fouffrir; car, obferve très-bien 
VENETTE, toutes nos parties nerveufes 


travaillent alors, & fe reflenteht de -! 


da peine que nous nous donnons. Les 
veux en font éblouis, l'épine du dos 
en fouffre , les genoux en tremblent. 
C'eft la fource de toutes nos laflitudes, 


+3 ARRET, 


[a] Les Auteurs qui nous ont laïffé leurs obfervarions 
à ce fujet, ont aufli remarqué , qu’à la groffeffe fuccède 
un accouchement prefque toujoûrs contre Nature, & 
qui expose la mère & l'enfant au danger le plus éminent, 
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de nos gouttes & de nos rhumatifmes. 
(a) RÉaoc fuivante tiée de. 
J'Onanifme , (#) confirme ce qu'avancte, 
VENETTE. Un homme livré , par une 
efpèce de goût fingulier , aux Vérus 
du plus bas étage, & ne les connoiffant 
guère que an les coins des rues, & 
dans la pofture dont il eft queftion, 
tomba dans l’épuifement accompagné 
de maux de reins les plus ciuels , & 
d’une atrophie ou defléchement des cuifles 
8 des jambes, jointe à une paralyfie 
de ces parties , qui paroifloit être une 
fuite de l'attitude dans laquelle il s’étoit 
livré à fes fales voluptés. Il mourut, 
après avoir gardé le lit fix mois , dans 
un état oc. propre à infpirer la 
pitié & l’effroi. 

CET exemple ne fufitil pas, pour 
HF RME Le UE LAS ES 
[a] Tableau de l'Amour Conjugal. 2.e part, chap. WI 
at. 2e “ 
(b} Arr, Se. VIN, 
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détourner e cette manœuvre, fes per= 

fonnes qui, parune vanité déplacée , fe 

font une gloire de prouver leurs forces 

par un moyen qui peut avoir des fuites 
= auf funeftes > “ 

PARME les autres attitudes dans 
lcfquelles l’homme &r la femme s’uniffent, 
il faut rejetter , fi l'on ne veut s’oppofer 
à la génération , celles qui peuvent 
éloigner l’une de l’autre, des parties qui 
ne peuvent être trop rapprochées. Ainfi ., 
da femme , qui loin d’amendre mollement 
entre les bras de fon mari les carefles. 
dont il va la combler, s'élance au-deffus. 
des plaifirs, en faifffant une place qui 
ne Jui eft pas deftinée, wouble l'ordre 
naturel des chofes. La volupté peut 
fourire , en voyant cette méramorphofe 5 
Vhymen n'aura pas à sapplaudir de 
la complaifance de l’hoinme qui laifle 
ufurper fes fonctions. 

LES tentatives des époux facmhant 
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à l'Amour dans l’atatude qui annonce 
lindolence & le defœuvrement, ne {ont 
pas fouvent plus heureufes. O vous ! qui 
voulez rendre le jour témoin de vos 
plailrs , quittez Le fiége gênant, qui, 
fans s’oppofer à vos carefles, les rendroit 
moins vives! L'Amour fait-un trône 
de tout ce qu'il rencontre , mais læ gêne: 
donne dés entraves aux plaifrs: la pofté- 
tité a des droits fur eux que vous ne 
pouvez méconnoître, & c'eft oublier ces: 


LA plupart des hommes n'ont rien 
qui les oblige à changer, dans leurs 
embraffemens , la loi générale fuivie 
par toures les Nations. Gette manière 
uniforme d'agir , dit affez qu'elle eft la: 
plus conforme au vœu de la Narure, S£ 
prefque tous les animaux mulriplient leur 
efpèce dans une poflure oppolée, c'eft: 
que plus atrachées au’plaifir ffrilément 
dit , incapables de jouir autrement que 
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par l'organe qui les lie entre eux , l'ima- 
gination fait peu de chofe dans leurs 
jouiffance. Bien différent des animaux, 
d'homme favoure fon bonheur partous les 
fens ; les pulfations de fon cœur donnent 
de fignal du plaifir à toutes les parties 
de fon corps; fes baifers pleins de feu 
appellent la volupté , il la voit de fes 
yeux colorer de rofes les lys de l’'époufe 
qui palpite dans fes bras. ... Il jouie 
avant la jouiflance!... Il fe livre enfin 
à toute l'étendue de fes tranfports, 
lorfque l'Amour , en fermant la paupière 
de celle qui les excite, annonce qu'il 
va leur ouvrir les fources du plaifir. 
Quelle fituation peut être préférable 
a celle qui réunit tous les accefloires 
de la volupté ? Je ne vois dans toutes 
celles qu'invente la débauche , qu’une 
jouiffance brutale, fatiguante , dont 
la flcrilité eft peut-etre Le moindre 
inçonvenient. 
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L£s hommes qui veulent rendre f€- 
conds leurs embraffemens, ( & pourroit- 
il s’en trouver qui ne Le vouluffent pas?) 
ne doivent donc pas s'écarter, autant 
qu’il eft poffible , de la loi générale. Je 
dis, autant qu'il cft poffble ; l'union 
d'une femme extrêmement délicate à 
un homme difproportionné , exige des 
attentions auxquelles on ne peut fe refufer. 
La femme doit goûter Le plaïfir fans rien 
craindre , & les embraffemens amoureux 
n'en feront pas moins vifs, pour être 
donnés d’une manière moins directe. 

LA ftérilité qui a pour caufe le peu 
d'étendue de la partie qui diftingue 
homme de la femme, difparoït fi, dans 
les approches , la femme fe; prefente 
‘dans une attitude oppofée à celle qui 
eft généralement fuivie. La matrice fe 
trouve alors dans une fituation favorable 
à la conception, & la liqueur féminale 
xe rencontre pas d'obftacles qui puiflent 
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l'empêcher de parvenir dans le champ 
qu'elle doit ferrilifer. C'eft encore par 
ce moyen qu'un époux peut jouir des 
droits du mariage , fans craindre de 
bleffer ou la mère ou l'enfant , lorfque 
la groffeffe s'oppofe à La fituation la plus 


ordinaire. 


UNE caufe de ftériliré plus commune 
qu'on ne le croit ordinairement , eft 
Pérat du prépuce dans certains fujers 
Un homme vigoureux favoure le plaifix 
en le faifant partager à fa femme , & 
ne peut réuflir à la rendre “fertile, 

L 1? Da. ee L 
parce que l'extrémité de la verge le 
gland } eft recouverte par le prépuces 
Cette incommodité , qui fe nomme 
phimofis , n’éft pas toujours aflez con- 
fidérable pour exiger les, fecours de 
Vait; mais elle left néanmoins affez 
pour s'oppofer à la génération. Un 


homme étoit marié depuis dix ansy 
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fans avoir pu f procurer un fucceffeur; 

“fatigué des plafanteries continuelles 
qu'il effuyoit, il voulut férieufement 

s'occuper du foin d’'impofer filence à 

fes amis. Après quelques confuirations , 

äl vit que l'obftacle à la fécondité de 
fon mariage feroir détruit moyennant 

quelques précautions qu'il pouvoit pren= 

dre facilement lorfqu’il embrafferoit fa 

femme. ( On imagine aflez ce qu'il faut 

faire dans un pareil cas. ) Le prépuce ne 

couvroir pas le oland fi étroitement > 
qu'il ne für poihole de mettre celui-ci 

À découvert, Fexpédient reuflir, & le 

titre de père le dédommage ample- 

ment de la petite fujeftion à laquelle 

il s’aftreignit , pendant qu'il parrageoit 

les tranfports de fon. époule. J'ai dit: 

que cet obftacle à la génération étroit 

plus commun qu’on ne Le croyoit, & les: 

Chirurgiens pourroient confirmer ce que 

Jayance , par beaucoup d'obfervations 
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qui y font relatives , & auxquelles. 
on n'apporte pas ordinairement grande 
attention , parce que la plupart des 
kommes ne font pas inftruits fur ces 
_objets. | 

C'EST pendant que les defirs 
n'aiguillonnent pas les époux, qu'ils 
doivent tenir confeil fur leur fituation, 
examiner les obftacles qui s’oppofent à 
leur bonheur, & conférer fur les me- 
fures qu'ils ont à prendre pour réuflir, 
Que dans les tranfports qui précèdent 
& accompagnent leurs carefles , ils ne 
perdent pas de vue ce que la génération 
exige pour avoir lieu, lPintromiflion de. 
la partie qui diftingue l’homme, & 
enfuite le jailliffement de la liqueur 
prolifique. Qu'ils fe fouviennent fur-tout, 
que rien ne doit retarder ce jailliffemenc ; 
ni s'oppofer à ce que a liqueur 
pénètre jufques dans la matrice. Ces 
acccfloires voluptueux , ces plaifirs 
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ménages par l'art , en fatiguant les or 
ganes , leur font perdre de leur élafti- 
cité. L'homme peut bien effleurer la 
jouiffance pour établir l'harmonie qui 
doit y règner; mais que la femme ne 
cherche pas à augmenter trop la foif 
qui Le dévore , avant que de l'appaier. 
Des défirs long-temps combattus , fuit 
une jouiffance prefque Jpirituelle, où 
Pimagination a beaucoup plus de part 
que les fens; &æ comme ce neft pas la 
première qui fertilife l’accouplement , 
onne doit pas s'étonner fi les tranfports 
langoureux des amans {ont volontiers 


ftériles. 


ON a vu jufqu'ici, que les caufes 
de l'infertilite du mariage, font fouvent 
de nature à être anéanties ; il en eft 
d'autres , d'autant plus rebelles, qu'elles 
ont eur fiége dans la mafle des 
humeurs: comme lorfqu'il s’agit d'un 
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vice particulier qui les dénature, les 
corrompt & les infeéte. (az) Ces ma- 
ladies font du reflorr de la Médecine, 
& je crois qu'elle doit plutôt donner 
{es foins à la maladie eflentielle, qu'à 
la curation de la flérilité , qui {croit 
impoñlible , & qui ; d’ailleurs , ceflera 
dès que la caufe principale ne fubfiftera 
plus. 

LE trop d’embonpoint s’oppofe à la 
fécondité: la graifle , dans les perfonnes 
qui ont la fibre lâche , fupplée à la 
liqueur prolifique ; qui demeure fans 
action , faute d'être préparée par des 
organes folides, Il s'agit , dans cette 
circonftance ,; de fuivre un régime 


See en ae on ie A a 
© fa] Les accidens qui accompagnent les maux vénériens 
peuvent quelquefois rendre inhabile à la générations 
la gonorrhée , les fleurs blanches, les maladies qui 
attaquent les parties de l’un & de l’autre fexe , & qui 
font les fymptômes du vice vénérien , produiféfit quel 


quefois cer effet, auf bien que le vice écrouelleux ; 
gorbuirque, &e. 
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eapable de donner du reflort aux partics. 
1 eft d'autant mieux indiqué, que les 

erfonnes très-grafles font extrème- 
ment délicates, molles, & ne pouvant 
fupporter aucune fatioue. J'ai vu des 
femmes qui ont été guéries de la ftérilité 
en faifant feulement beaucoup d'exercices 
Elles fouffroient au commencement ;, 
mais peu - à - peu elles acquerroient 
une conftitution robufte, fi néceflaire 
lorfqu'en veut remplir les droits facrés 
de la Nature... Combien d'enfans 
doivent leur naiffance aux fages confeils 
du célèbre TrROoNCHIN!On coms 
bat encore le trop d’embonpoint en 
dormant peu , faifant quelquefois ufage 
d'alimens capables d'échauffer , de 
vin pur , de liqueurs fpiritueutes : 
mais avec modération ; caf une des 
principal:s caufes de ia ftérilité , eft 
abus que l'on fait des liqueurs fortes à 
il cft à craindre, fi L'on n'y remédie, 


“ 
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que Îles effets n’en deviennent plus 
{enfibles. (a) 

LES perfonnes ftériles par le trop 
d'embonpoint , né doivent être faignées 
que pour des néceflrés indifpenfables ; ! 
les purgations réitérées, & l’ufage des 
eaux ferrugineufes font ici très-indi-\ 
quées ; mais, comme on l'a dit plus! 
haut , c’eft l'exercice & la diffipation qui 
doivent concourir avec le plus d'activité. 
à la cure de cette maladie. | 

APRÈS les purgations & lufage 
des eaux ferrugineufes , parmi lefquelies 
on donne la préférence à celles de Pafly 
& de Forges, on prendra le remède 
fuivant. 


Fa] HAPPOCRATE confeille à ceux qui veulent avoir 
des enfans, de ne point s’enivrer , de ne point hoïre de 
vin blanc, à moins qu'il ne foit naturel & fort. On 
fait que l’ufage de ces boiflons ne rend pas toujours 
impuiffant ; mais ne caufe-t-il pas aflez de défordre, 
s’il répand la ftérilité fur les mariages : 
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, 
Prenez une once de moëlle de Bœuf, 
Deux jaunes d'œufs frais ; 
battez le tout enfemble, & ajoutez y 
Deux grains d’ambre-gris, 
Une pincée de Gingembre. 
Mettez, tout dans une affierte fur un réchaud, & 


faites-le cuire en confiftance d’omelette. 


ON la mange toute entière le matin 
à jeun , & l’on boit un verre de vin 
d'Efpagne ou de Canarie pardeflus ; 
il faut continuer pendant uit jours , à 
moins que l’on ne fe fente trop échautfé; 
car, comme on l’a dit ailleurs, tout ce 
qui force la nature, doit être employé 
avec précaution, (a) 


nas 

Ca] On trouve ja recette ci-deflus dans le Diéionaire 
de Santé, à l'article Srériliré ; maïs quelle faute ‘norme 
at-on fait! on y a mis deux gros d’ambre-cris, [ 144 
grains ,] candis qu’on ne fe permet guère d’ordonner 
cetre fubfance à une dofe plus forte que quatre ou fix 
grains. Cette édition du Di&ionnaire de Santé, eft la 
troiième ; on s’y plaint amérement des contrefaiétions 
qui fourmillent de fautes qui ont penfé coûter La vie 
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Les bains dont j'ai déja parlé au 
chapitre de limpuiflance , concourent 
encore à bannir la ftérilité dans les 
trop grafles, & qui Doi cela 
même font d’une délicatefle extrême. Ils 
fuppléent au défaut d'exercice dans! 
quelques climats. Les femmes Turques. 
font prefque toujours dans l’inaction, & 
elles doivent leur fécondité à l’'ufage des 
bains, qui eft un fpécifique contre les 


a 2 eme 
à plufieurs malades , &c, Cerre édirion cf À certifiée Le. 
feule véritable ; chaque bus eft enfin figné de las 
propre main du libraire! qu'on ne dife pas que cette 
dofe d’ambre elt crop extraordinaire pour que perfonne 
puifle s'y tromper, & ne pas reconnoître une faute 
d'i nu refion auffi coufidérable ; un ouvrage deftiné à 
êrre tntre les mains des hommes de tous les écats, 
devient un livre dangereux, s’il s’y eft gliffé des fautes” 
d’où peuvent réfulrer des malheurs Affreux, L'ouvrage 
eft dans les imains des habirans de la campagne , & les 
Apochicaires des Bourgs , & même des petites Villes, n@ 
fonc guère que des Epiciers ignorans , qui ne connoiïffent 
les drogues qu’ils débitent que fur lécrireau, & qu. 
donnent cout ce qu’on leur demande, fans en conuoître 
ai les dofes , ai les vertus, ; 
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vapeurs & la plupart des accidens fpaf. 
modiques, dont devroient être atta- 
quécs des femmes prefque toujours cou- 
chées fur leur fopha. Si elles paffent 
quinze jours fans prendre le bain, la 
tête leur fait mal, & tout leur corps 
fouffre un mal-aife, avant-coureur des 
incommodités qui afliégent les femmes 
inacives. IL réfulte auffi des inconve- 
niens de l’ufage du bain, même dans 
lorient, mais ils feroient faciles à éviter 
fi la fuperftition ne s'y oppofoit. Leur 
fréquence eft exceffive : tout bon muful- 
man qui a couché avec fa femme eft 
obligé de fe purifier dans le bain; un 
Turc qui n'eft pas marié doit aller au 
bain, fi pendant la nuit il a été favorifé 
par un fonge voluptueux; les femmes 
de leur côté font obligées d'aller au 
bain pour les mêmes caufes & fous la 
même obligation. Elles font difpenfées 
de fe trouver à la mofquée dans le 
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temps des prières ; mais le bain eft un. 
devoir effentiel prefcrit par leur religion, 
& auquel il eft impoñlible de fe Le. 
traire. (a) Les mauvais effets que pro- 
duifent les bains dépendent encore de 
la qualité de l'eau, & du temps qu'on 
y refte, Si l'eau eft chaude, clle oc- 
cafione des fyncopes , des vomiffemens , 
des vertiges, des cardialgies,, &cc. D’ail- 
leurs , les femmes Furques reftent Jong- 
temps dans le bain, elles font oblisées 
d'y faire leur toilette ; on les y peigne ce 
on les lave à plufeurs reprifes, & l'on 
y trefle artiftement leurs cheveux. In- 
dépendamment du temps que cela 
demande , les femmes font baigner avec 
elles leurs enfans, à qui elles font la 
même cérémonie. Les hommes, qui ne 
font qu'entrer dans le bain, sy laver 


& 


[a] I n'ya pas de village Turc avec une petite 
oïquee , qui n'ait auffi un bain public, 
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& en fortir enfuire , fe reflentent de fes 
bons effets, fans y ètre expofés com- 
me les femmes aux accidens dont j'ai 
parlé (a). 

Il feroit facile de tirer parti des bains 
dans notre climat , en obfervant d’écar- 
ter ce qui peut les rendre dangereux. fl 
faudroit, fur-tout, ne pas imiter la con- 
duire des Seigneurs Rufles, qui après 
avoit fait ufage du bain, & celui-ci eft 
‘une fournaife qu'on nomme bain de 


RE PEER ÉTÉ 


(a) Les Turcs ne font pas les feuls qui fe fervent 
fréquemment des bains à Conftantinople ; les Grecs,. 
les Arméniens, les Juifs s’en fervent auffi. Leurs fem- 
mes, de même que celles des Turcs, ne fonrtreffer 
leurs cheveux que dans les bains. Les Arméniennes , 
qui ne changent pas fouvent de linge , font obligées de 
fe laver plus fouvent que les femmes Turques. On 
trouve dans une Differtation fur Les bains-orientaux 
par M. Ant. TIMONY, Médecin à Conftantinople , 
inferée dans l’ouvrage deM. CLERC, que jai cité 
ailleurs , Les détails les plus curieux & en même-temps 
Jes plus utiles, fur les avantages & les inconvéniens 
ani réfulcent de l’ufage des bains dans l'Orient, 
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vapeur (a), vont fe repofer dans leurs 
hits , Ôc prennent les cordiaux les plus 
forts. C'eft détruire en un inftant les 
bons effets du remède que l'on vient 
_ d'employer; c'eft faire éclore le germe 
de plufieurs maladies dangereufes, ou 
du moins s’expofer à pafler fes jours 
dans un état de langueur qui rend inca- 
pable de tout. 

CE que j'avance ici, neft point 

étranger à mon objet, Lorfque des phi- | 
lofophes célibataires fe font écriés, 


{a ) Ces baïns fe prennent dans une chambre affez 
petite, dont le plafond eft peu élevé 5 elle contient 
un ou plufieuts fourneaux de briques, dont on poufie 
le feu jufqu’à çe que la pierre large &c inclinée qui eft à 
leur fommet, foit brûlante. Quand ceux & celles qui 
veulent prendre le bain de vapeur, font dépouiilés de 
leurs habits, ont répand fur cette pierre de l’eau chau- 
de ou froide qui s'élève en vapeurs, & Æ difperfe fur 
les corps nuds, L’atmofphère de la hambre dans ce 
moment, eft femblable à celui d’un four ou d'une 
tafinerie, Plufñeurs Français, qui ont voulu effayer ce 
bain en Ruffie, mont affuré, qu'ils m'ont pu y refter 


une miImite, 
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Pères C6 mères, plongez vos enfans dans 
le flix ! On a admiré leurs déclamations, 
mais on a toujours fuivi l’ancienne mé- 
thode d'élever fes enfans. Lorfque d'ha- 
biles Médecins font venus, accome= 
pagnés du raifonnement & de l'expe- 
rience , à l'appui des philofophes ; lorf- 
que les T:ssoT ont donné des faits, 
&. qu'ils ont dit, accoutumez peu-a-peu 
vos enfans aux bains froids , beaucoup 
de perfonnes ont fenti l’importance de 
cette méthode de fortifer les hommes, 
& on a commencé à la mettre en ufage. 
Mais queft-il arrivé ? Des enfans que 
lon deftinoit à être plongés dans l’eau 
froide , une partie le Éaredt dans l’eau 
chaude; ( & c’eft par l'eau tiède que 
l’on devoit commencer.) On craigniten. . 
fuite l’impreflion trop vive d'une liqueur 
froide fur le corps d’un enfant chéri, 
on continua les bains chauds; & j'ai 


- vu des cnfans qui , grace à la tendreile 
O ïj 
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extrémé de leurs parens, ne feront ja 
mais que des hommes foibles & mala- 
difs, fi les infirmités dont ils font dejà 
attaqués, leurs laiffent parcourir la durée 
ordinaire de la vie humaine (a). 

LESs perfonnes foibles, qui, pour 
combattre {a ftérilité, auroient recours 
aux bains chauds , tombercient dans le 
même inconvenient ; fur-tout , fi com- 
me les Seigneurs Rufles , ils ne s’atta- 
choient pas à rétablir après avoir pris 
le bain, le ton, le reflort des fibres. 
La force des porte-faix de Conffanti- 
nople ( on en raconte des prodiges , ) 
s'acquiert & fe foutient par l'exercice 
que ces hommes font obligés de faire, 
Ils feroient bien éloignés de cet étar, 
fi en fortant du bain, ils fe livroient à 


(a) Il faut confulter , fur la manière de faire prendre 
les bains aux enfans, le précepte que donne M. T1s- 
SOT , dans fon excellent ouvrage : Ayis au Peuple 


fur fa fanté, Vol, IX. chap, XXVU, 
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la molleffe & à l'oifiveté. En Rufñfie , le 
peuple qui fe conduit, à bien des égards, 
avec plus de.prudence que les gens du 
monde, mange de [la neige ou de Îa 
glace étant dans le bain, tandis que fon 
corps ruifelle dé futur, & là tiveux 
n’en devient que plus copieufe. Quand 
le Mougik (a), dit M. CÉERC,, a lue 
à fa volonté , il fort du bain tout nud, 
le corps fumant , & rouge comme une 
Ecrevifle cuite, & va fe jetter dans la 
rivière qui eft toujours à la proximité 
du bain. Si les glaces de l'hiver sy 
oppofent, il fe contente de s’arrofer de 
la tête aux pieds, à plufeurs reprifes, 
avec de l’eau qu'il puife dans des trous 
fairs exprès; après cette cérémonie , 
endoffe un habit de peau de mouton, 


# 3 
& va boire un-gobelet ou deux d'ef- 
oo 
(a) C’eft le nom générique qui défigne, en Ruffie, 
le fujer, l'efclave. Hifl, Nat, de L'homme malade. 


Vol. HE, de 
O ii; 
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prit de grain très fort : s’il n'eft pas en 
état de s’en procurer, il boit d’une forte 
bierre..... Ce bain rend le mougik gai, 
alerte, & tout prêt à HG dop des plus 
rudes travaux... C'eft ainfi qu'on trempe 
l'acier. 

IL réfulte de cette manière d'agir. 
que les hommes & les femmes du 
peuple , fe préfervenr & Le guériflent 
fouvent d'un grand nombre de mala- 
dies, par Lufage des bains de vapeurs 
fuivis de din hs dans l’eau froides 
tandis que le beau monde (on a vu 
plus haut comment il fe conduit en for. 
tant du bain ) fe procure des flaxions, 
des maux de gorge, des rhumes opi- 
niâtres, des catarres qui degenéèrent 
fouvent en afthme , ou qui fe terminent 
par la phchifie, lerelächement , la mol- 
leffe des chairs, un gros embonpoint 
qui caufe fi facilement la ftérilite. Rien 
de plus conunun que de voir les Dames 
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Ruffes avec la rête, le vifage ou le cou, 
cnveleppés d’un mouchoir, & de leur 
entendre dire que leurs indifpofitions 
viennent d’un réfroidifiement. | 
IL eft bon que vous fachiez , dit M, 
le Comte ALGAROTTI(4),quela 
coutume du pays, (en Rufis) eft de 
jetter les enfans d'un four, où on les 
tient un certain temps , dans l’eau froide 
& dans la glace, C'eft ainfi qu'on Îles 
endurcit au chaud & à la gelce, & 
qu'on les rend plus invulnerables aux 
coups des faifons, qu'ÂCHILLE à ceux 
des lances & des fléches .,.. Cependant 
chaque fantaflin , outre fes armes, porte 
toujours un manteau; au befoin, 1 
le déploie & s’enveloppe dedarts ; il 
dort fur la neige comme dans le 
meilleur lit... La nourriture du foldac 


pansements pcmtrenanm 
(a) Lettres fur la Ruffie , contenant lérat du eom- 
merce, de la marine, des revenus , des forces de cer 


O iv 


empire , &cc, ce 
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eft très-frugale..… Quand il eft campé , 
on lui donne de la farine ; il creufe des 
fours en terre & y cuit fon pain. Quand 
on veut le régaler, on lui donne une 
efpèce de bifcuic très - dur, qu'il-con- 
cafle , & fait bouillir avec du fel & des 
herbes qu'il trouve par- tout. La plus 
grande partie du temps , il fait abfti- 
HeNCe SC, Ce, 


FOUT ce qui tend à rendre le corps 
robufte dans un âge encore tendre, 
fait dans l’âge mûr des athletes vigou- 
reuxy & des hommes ainf conftitués, 
doivent être aufli excellens dans l’art de 
peupler le monde, que dans laffreux 
métier de Le détruire. Il n’y a pas d’ap- 
parence que dans notre climat, il foit 
jamais néceflaire d’endurcir les hom- 
mes, à-peu-près comme on trempe 
l'acier, par les moyens qu'emploient 
{es Ruffes ; mais en modérant les expé- 
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diens , en les affortiffant à notre confti- 
tution actuelle, ne pourroit-on parvenir 
à le remonter peu. à-peu (a)? Du 
moins , 1l faudra des accidens extraor- 
dinaires , pour jetter la férilité fur des 
individus , qui dès - leur naifflance au- 
ront été élevés de manière à pouvoir 


PORN RE ES 
(a) C’eit par l'éducation phyfique qu'il faut com- 
mencer, & les livres excellens, donnés fur cer objet, 
annoncent qu’il eit devenu capital depuis quelques 
annces. On peur citer , parmi ces ouvrages utiles, {?E-- 
ducation des enfans, deLOCKE , dans lequel ot 
a puifé des préceptes excellens pour des traités d’édu= 
éation qui@nt paru dépuis. Le chapitre de l’{nftitution 
des Enfans , dans les Effais de MONTAGNE, ef 
encore une fource où Pen a puifé des connoïflances 
uriles. Tout le monde connoît l’ouyrage du Ciroyer 
de Genève , qui a auf l’éducation pour objer. La Dif- 
fertation d2 M.BALLEXSERD. Le Commentaire 
de M. VAN-SVIÉTEN, fur les Aphorifmes de 
BOERHAAVE, quitraice, avec tant de jagacité » 
les maladies des enfans & Îa manière de les conduire 
dans les premiers remps de leur vie. L'Effai fur la rra- 
nière de perfeélionner l’efpèce humaine , par feu M, 
VANDERMONDE,. Le Traité de l’éducation mé- 
dicinale des enfans em bas âge , par M. DES ES 


SAETS 
O s 
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compter fur leurs forces. C'eft en Îles 
exerçant & en les accoutumant à touts 
qu'on parviendra à les rendre vigoureux. 
Les Anglais formeroient une Nation, 
incomparablement plus forte que la n6- 
tre, fi l'éducation agrefte qu'ils don- 
nent à leurs enfans , n’étoit en quelque 
forte perdue pour la plüpart, lorfque, 


maîtres de leurs actions , ils fe livrent, 


à notre exemple ,à toute la diffipation 

vers laquelle la jeunefle fe porte avec 

‘tant de facilité. L'ingénieux auteur de 
la Lettre fur les Patagons , noïfs donne 

un exemple frappant de l'ufage où font 

les Anglais de fortifier le corps des hom- 

mes, tandis qu’il en eft encore temps, 

Dans l’idée que notre Ecrivain fe fait 

des Patagons , toure leur éducation elft 

une gymnaftique continuelle, « Doc- 

» teur, dit-il, à M. MAT'T:I, auroit-on 
» xélolu en Angleterre d’être Patagons 

» cn quelque choie ? Vous plongez vos 
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_w enfans dans la Tamife.... Il y à bien 
» pis : je me rappelle que dans mon 
» voyage d'Italie, je rencontrai à G&- 
» nes votre chef d’efcadre, M. HaRrrs- 
» SON 3 il eut La politefle de m'inviter 
» à voir fon efcadre..., Au ‘milieu de 
» nos propos, dans {a chambre du con- 
» feil , entrèrent deux enfans avec Île 
» tablier de fatigue , couverts de fueurs 
» & de goudron, vrais moufles ; ils 
» venoient faluer le € ommandant , & 
# ce fut avec un air de confiance & 
» prefque de familiarité. Qui font ces 
# élèves, lui dis-je? L’un eff le nevers 
» de l'Amiral HERVEY 6 de Milord 
» BRISTOL ; l'autre n'appartient Et 
» quel fera leur premier grade ? Mase- 
» lot, € ainfi de fuite, jufqu'a ce qu'ils 
w arrivent au commandement, Îls nous 
:» quittèrent pour grimper aux mâts(a).» 


D ARPARNE SET RE ER ÉEESTES 


(a) Lettre au Doëteur MATTYX, Secrétaire de ls 


Ov; 
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INDÉPENDAMENT des progrès que 
doivent faire des hommes ainfi élevés, 
on peut dire que sils confervent ce 
précieux germe de.force & d’agilité, 
introduit en eux à l’âge où les facultés 
corporelles demandent à fe dévelop- 
per, ils feront utiles à leur patrie à 
plufieurs égards. On auroit, à la vérité. 
licu de craindre que des jeunes gens 
dont où a fortifié Les organes par beau- 
coup d'exercice , ne foient portés avant 
Vâge néceffaire, vers les plaifirs de 
l'Amour : mais l'exemple des habitans 
de la campagne doit nous raflurer. 
Avec toutes les qualités requifes pour 
prouver feur vigueur , ils font plus ré- 
fervés , ils domptent avec plus d’em- 


0 


mr * 


ke 2 


Société Royale de Londres, fur les Géans Patagons, 
Cerce brochure, qui eft une critique de nos mœurs, 
offre des vues utiles , & dont om pourroit tirer part 

juQu'à un certain point, pour fortifier le corps des 

jeunes gens, 
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pire, Îes paffions violentes que nos 
“jeunes gens inadifs, moins affectés de 
l'Amour par les fens que par l'imasina- 
tion. Je veux qu’en la débauche même, 
dit MONTAGNE, en parlant d'un 
jeune homme, 27 furpaffe en vigueur 
É en firmeté fes compagnons, 6 qu'il 
ae laiffe à faire le mal, ni à faute de 
force ni de [iience, mais à faute de 
volonté (a) S'il eft néceflaire d’arrèter 
l'explofñon des feux de l'Amour, c'eft 
en démontrant les fuites funeftes qu'el- 
le doit avoir dans un âge trop tendre, 
ainfi que je lai dir ailleurs. Les anciens 
athletes s'abftenoient de la compagnie 
des femmes, afin d’être plus forts & 
plus vaillans dans les jeux olympiques 
& dans les gymnafes. Les anciens Gau- 
lois, dit encore MonNTAGXNE, efti- 
moient d extréme reproches d’avoir ex 


NT TE ne A 200 LL/VOS US 
Ce) Lix,L Chap. XXV, L’infliturion des Enfanse 
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accointance de femme avant l'ése de 
vingt ans, G recommatdolent fengu- 

lièrement au hommes qui fe vouloiert 
dreffer pour la guerre, de conferver 
bien avant leur pucelage , d'autant que 
les conrages s'amolliffent G divertiflent 
par laccouplage des femmes. 

AUSSI ces hommes formèrent-ils une 
nation courageufe à laquelle rien n'au- 
roit réfifté, s'ils n’avoient peu- à: peu 
dégénéré , en fe livrant à la débauche 
Excellive qu’enfante le luxe. Lés anciens 
hiftoriens nous les peignent comme des 
hommes formidables eñ ce qu'ils ne 
craignoient rien , eflimans que fuir étoit 
ok e honteufe, que mefnes ils ne 
s’enfuyoient pas des maifons qui S'é- 
crouloient. (a) | 

I£ a donc été pofhble de donner 
aux jeunes gens une vigueur peu com 


Deer 


[Ca] M£moire des Gaules, &c, pat Seipion DUT 
PLEIX,. Liv. 1. Chap. IX. 
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_mune & d'en fufpendre les effets , rela- 
tivement aux plaifrs , pendant quelque 
temps. Quels avantages n'en revient - il 
pas à la Nation , lorfque ces hommes 
étant achevés , ils dirigent leur force 
vers l'Amour , avec toute l'énergie d'un 
tempérament robufte (a). 


ON obferve encore une caufe de 
flérilité qui tient moins à l'homme & 
à la femme qu'au local qui les envi- 
ronne. Dans le fameux Traité de l'air 
G des eaux (by, HIPPOCRATE à 


(a) Les Loix Gauloiles avcient porté l’artention 
jufqu’à condamner à l’amende un jeune homme 
duquel la ceinture auroic exédé une certaine me- 
fure, pour être devenu trop gras, ce qui eff, dit 
Phiftorien que j'ai cité dans la note précédente, ne 
marque ordinaire d’oifivsté & de faiturdife. 

(b)} Voyez Di&. de Méd. art. Air. On retrouve 
encore ce morceau précieux dans l’Hif, Nat. de 
l’homme malade, tom. IL 4e. part. & c’eft une 
Obligation que doivent avoir à l’Auteur, lés per- 
fonnes qui ne peuvent pas fe procurér un ouvrage 
auf confiderable qu’eft le Di&, de Médecine. 
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développé d’une manière adntrable ; 
les influences de ces élémens, fur tout 
ce qui fe pafle dans l'économie ant- 
male ; & d'après les obfervations de 
ce grand homme , on peut rendre raifon 
de la flrilité où de la fertilité d'an 
pays par rapport à fa fituation. Îl y a 
bien de la différence , diril, entre 
une Ville qui eft au nord, & une qui 
eft au midi; entre une qui eft au le- 
vant, & une qui eft au couchant, I 
n'eft pas moins important d'examinef : 
la nature du fol, sit eft nu, fec,. 
couvert , humide; sil et étouffe & 
dans un fond, ou sil eft élevé & 
froid ; celles des eaux , fi elles font ma- 
técaseufes , f1 elles viennent des mon- 
tagnes & des rochers; à enfin , f 
elles font dures & crues, douces où 
faumârres (a), légères ou pefantes. 


(a) On donne ce nom à l’eau des rivières lor£e 
quelle eft un peu fake par le mélange de celle de lg 
Fier» 
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LES préceptes donnés par Le père de 
la Médecine , à ceux qui fe deftinent à 
cette fcience , devroient être feu de tous 
les hommes qui chériflent la fanté. Ce 
feroit m'écarter du plan de mon ou- 
vrage , que d'extraire de l’article impor- 
tant dont je parle , tout ce qui pourroit 
avoir un rapport plus ou moins éloigné 
à mon objet ; il eft néanmoins quelques 
obfervations eflenriclles , que je vais of- 
frir rapidement à mes lecteurs. Hrppo- 
CRATE confidère les Nations entières 
dans fes obfervations, mais on doit les 
rapprocher plus particuliérement des in- 
dividus ; & alors elles deviennent utile 
pour la plôpart, en les ape à 
objet que je traite, 
. APrÈs les connoiffances préliminaï- 
res , fur le climat, HIPPOCRATE veut 
que le Médecin qui fe deftine à y 
exercer fon art, s'occupe de la ma- 
nière de vivre des habitans ; il obfer. 
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era, dit-il ; S'ils font grands buveurs 
& grands mangeurs, ou s'ils boivent 
peu, quoique d’ailleurs ils mangent beau- 
coup 3 s'ils font pareffeux & ennemis 
du travail, ou bien s'ils aiment loccu- 
pation & l'exercice; c’eft de-là qu’il doit 
tirer fes inductions fur tout ce qui fe 
préfente. | 

D'APRÈS ce que j'ai dit plus haut, il 
eft aifé de fentir qu’un mariage dont la 
ftérilité aura pour caufe l’inaétion des 
deux individus, ou des excès dans les 
alimens, qui dérangent continuellement 
les fonctions, fera guérie par les movens 
que jai indiqués, après qu'on en aura 
reconnu la caufe; ce qui fera facile, 
pour peu que Pon s’examine en fuivant 
les obfervations d'HIPPOCRATE. 

TouTe Ville expofte aux vents 
chauds , c’eft-ä-dire, aux vents qui 
s'élèvent entre Je levant & le ‘cou 
chant d'hiver, & qui eft à couvert des 
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vents du nord, eft abondante en eaux 
mais ces caux font impures & pefantes. 

CETTE obfervation d'HIPPOCRATE 
fe confirme très fouvent. Des perfon- 
nes obligées de s'éloigner pour quelque 
temps du lieu qu'elles habitoient, & où 
elles faifoienr ufage des eaux dont parle 
notre immortel obfervateur , font deves 
nues fécondes dès-qu'elles en ont ceflé 
l'uface. 

Les Villes qui ont une mauvaife 
expolition, & qui ont volontiers des 
eaux marécageufes où des eaux de lacs, 
font expofées à des variétés continuef. 
les. Si l'été y eft fec, les maladies y 
font courtes ; fi l'hiver eft froid , les 
hommes y ont la tête fort humide & 
pleine ‘de pituire”.:.…. Ces hommes 
ont peu de force & de vigueur ; ils ne 
digèrent qu'avec peine..... Le moin- 
dre excès les incommoile.... Les fem- 
mes y font mal-faines & fujettes aux 
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fiuxions. [l y en a beaucoup que la 
maladie, & non pas la Nature, rend 
fiériles , ou fait avorter. Les enfars 
y ont des afthmes & tombent dans de 
fréquentes convulfions.,., Quand les 


hommes ont paflé cinquante ans, ils 


deviennent paralytiques , fi le foleil 
Jeux donne tout d’un coup fur la rète 
ou qu'ils y aient fouffert un trop grand 
froid. 

EN indiquant ainf le mal, Hrpro- 


CRATE indique en même- temps com=. 


ment on peut le prévenir. En cffce, 
les variations continuelles de l’athmof- 
phère influeront peu für les corps , fi 
on y a habitué ceux-ci; les hommes 
n'auront rien à craindre des excès s'ils 
hent font aucun; en évitant Îles mala- 
dies on évitera la flérilité, puifque celle- 
cien eft la fuite, &c. : 

QUANT aux Villes qui , à couvert 
écs vents chauds , reçoivent Les vents 


De la Srérilite. 23% 
froids entre le couchant & Île levant 
d'été j les eaux y font froides, &c 
les hommes communément grands & 
fecs…. Ils mangent plus qu'ils ne boi- 
vent, ont la tête faine & forte , & la 
“plûpart font fujets à des ruptures de vaif- 
feaux. Ils ont en été, jufqu'à l’âge de 
trente ans, de grands & fréquens fai- 
gnemens de nez, & vivent néanmoins 
plus long - temps que les autres. La du- 
reté des eaux, leur crudité , leur froi- 
deur , rendent beaucoup de femmes fté- 
riles , fuppriment leurs règles, ou du 
moins les dérangent confidérablement, 
On attribue encore à ces eaux les diffi- 
cultés de l'accouchement, & celles que 
les femmes éprouvent lorfqu’elles verr- 
dent nourrir leurs enfans ; la crudité & 
la dureté des eaux détruifant le lait. 
L'enfance dans ces villes dure plus long: 
temps qu'ailleurs, & la puberté y eft plus 
tardive, | 
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Les Villes qui font tournées au Îe- 


vant, font fans comparaïifon plus faines | 
que celles qui font au nord & que celles | 
qui font tournées aux vents chauds; quand 


il n’y auroit qu'une ftade de différence, 


Les eaux qui y reçoivent les rayons du | 
{oleil levant, ne fauroient être que très- | 
claires, très- lécères & d’une faveur! 
agréable. Les premiers rayons du foleil 
les purifient , & l'air retient long temps. | 


les impreMHons du matin : les hommes 


y ont le teint fort bon & fleuri, la voix | 


claire & nette, les paflions aflez mo- 


dérées , ce qui eft ün grand point pour, 
la fécondité ; auf les femmes y font- | 
elles fécondes , & elles accouchent faci- | 


Jement. 


Mars les Villes qui regardent le 
couchant ,; de manière qu'elles foïent à! 


couvert des vents du levant, & re 
geçoivent que les vents chauds ou les 


vents du nord; ces Villes, dit Hire | 
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POCRATE , font néccflairement mal- 
faines : les eaux n’y font pas claires, 
le {oleil n’agit fur elles que lorfqu’il eft 
déjà fort haut. Tous les matins, pen- 
dant l'été , il fouffle des vents froids & 
il tombe de la rofée; le refte de la 
journée Le foleil brûle & defféche les 
hommes , c’eft pourquoi ils n'ont ni 
force ni couleur, & font fujets à une in- 
finité de maladies. Ils ont de plus la voix 
rude & enrouée, à caufe de la groffiéreé 
& de l’impureté de l'air, qui ne peut 
être Pise par les vents fecs du nord, 
qui n'y font pas de longue durée; & 
parce que ceux qui Eibaie font très- 
humides & très- pluvieux. Les vents du 
couchant refflemblent parfaitement à 
ceux de l'automne; & la fituation de 
ces Villes, leur donne une tempéra- 
ture SR près pareille à celle de certe 
faifon, à caufe du changement qui y 
arrive dans un même jour; le matin 
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& le foir y font d’une température ef= 
tièrement oppofce. ( 

Rren ne démontre mieux les effets 
falutaires qui doivent réfuiter de la fi- 


tuation favorable d'un pays , que la À 


longévité des habitans du Perit- Clery 
en Clermontois. Quoique ce Village 
ne confife qu'en 25 feux , il s'y trou- 
voit à la fin de l’année 1768 , douze 
perfonnes en très-bonne fanté qui avoient 
entrelles 993 ans 2 mois (a). Il ef 
étonnant qu'il fe trouve, dans un auf 
petit Village, un auffi grand nombre 
de perfonnes d'un âge avance ; il faut 
attribuer ce bonheur à fa poñtion. Il ef 


près de la Meufe fur une petite mon- | 


tagne , à l'afpe& du nord , & au pied 
_de laquelle eft une petite prairie , en- 
vironhéé 
no 
(a) Journ, Encyclop. Décembre 176$. Ces douze 


gerfonnes font trois hommes, & neuf femmes C# 
files 
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vironnée de belles plaines, & éloignée 


des bois. 


CE q'HtPPOCRATE a dit des 
caux jufqu'à préfent, seft trouvé lié 
avec les ebfervations fur la fituation 
& la température des Villes. Il re 
vient enfuite au premier objet, qu'ij 
n'a fait qu'indiquer, {1 examine quels 
biens & quels maux doivent réfulter 
de lufage des eaux, relativement à 
leurs ne: Je laifle avec regret 
ce Ge paroit s'écarter du plan que j'ai 
tracé pour ne m occuper que de ce qui 
y a un rapport immédiat. 


Les eaux des marais, celles des lacs, 
& en général toutes les eaux croupiflan- 
tes, doivent être néceflairement chaudes 
en été, épaifles & de mauvaife odeur, 
parce qu'elles ne coulent point, qu'elles 
reçoivent toujours l'égout des pluies, 


& qu'elles font brülées par le {oleil. En 
P 
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hiver, elles feront froides, glacées & 
sroubles, lourdes & groflières. Ceux 
qui boivent habituellement de ces 
eaux, font la proie d'une infinité de 
maladies. Elles caufent des obftructions 
aux principaux vifcères , elles décharnent 
le vifage & amaigriffent tout le corps. 
Les PA qui en font ufage conçoi- 
vent avec peine, ue does 
ment: elles mettent au monde des 
enfans fort gros, bourfoufés; mais 
qui dans la fuite tombent en confomp- 
tion, & font toujours mal fains & 
fujers à plufieurs accidens, Souvent il 
arrive aufñi que les femmes croient être 
aroffes, & sé le terme eft venu, 
cette groffefle s'évanouit. 

Les plus mauvaifes eaux après Les 
précédentes ; font celles qui coulent des 
rochers, car elles font dures; & celles qui 
viennent des lieux oùil y a des eaux 
chaudes, & où il naît du fer, du cuivre, 


æ 
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&e l'argent, de l'or, du .foufre, du 
vitriol, du bitume ou du falpètre ; ces 
eaux pailent avec peine, & empê- 
chent le ventre de faire {es fonctions. 


LES meilleures font celles qui vien- 
ment des lieux hauts & des collines, 
quin'ont qu'une terre fabloneufe, ca. 
elles font douces & limpides ; elles font 
Chaudes en hiver, & froides en été; 
ce qui marque qu'elles ont leurs four- 
ces très-profondes. Mais il faut fur-tout 
faire grand cas de celles qui coulene 
ver le levant, & particuliérement vers 
Le levant d'été. Toutes celles qui fonc 
falées, Acres -& crues, font en génés 
tal très-mauvaifes à boire; il y a ce- 
pendant certains tempéramens & cer- 
tains maux auxquels elles font fort 
utiles. 


ON met au dernier rang des eaux, 
selles qui coulent vers le midi, & en. 


P à 
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tre le levant & le couchant d'hiver; 
mais elles font moins dangereufes ‘dans 
les pays froids que dans les pays 
chauds. 

LEs perfonnes qui ont le. ventre 
dur , conftipé & difpofé à s’enflam- 
mer, doivent ufer des eaux les plus 
douces, les plus légères; & ceux qui 
Vont mou, humide, pituiteux , doi- 
vent chercher les plus dures, les plus 
crues & un peu falécs, çar elles con- 
fumeront cette pituite &T çette humidité. 


TouTes les eaux qui cuifent faci- 
lement les léoumes, qui fondent & 
pénètrent les viandes , lâchent par con” 
féquent le ventre & lui communiquent 
leurs vertus; celles qui font crues & 
dures, & qui cuifent difficilement ces 
mèmes viandes, ne peuvent que defté- 
cher & reflerrer. 


Es eaux de pluie font très-légé- 
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tes , très - douces, très - délicates, très- 
claires. (a) | 

LEs eaux de glace & de neige font 
toutes très- mauvailes, car toute eau 
qui a été gelée ne recouvre jamais fa 
première qualité. 

LA pierre, la colique néphrétique, 
Ja ftrangurie , l’ardeur d'urine, la fcia- 
tique & Îles tumeurs, viennent parti 
culiérement aux hommes qui boivent 

e toutes fortes d'eaux, dont la fource 
eff fort éloignée, ou dans lefquelles 
d'autres eaux de rivières, de lacs & 
de marais fe déchargent. Il eft impof- 
fible qu'une eau reffemble à une autre; 
l’une eft douce, l’autre falée & alumi- 
neufe; celle-ci eft froide, celle-là  eft 
chaude, &c. Rien n'eft plus impor- 


[el Ces bonnes qualités dépendent de la pureté 
e Pair, maïs il n'eft pas toujours dans cet état >» 
& l’eau contient alors des matières grofières, qui 
exigent la diftllation pour la rendre lé gère & plus 


pure, 5 
P üj 
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tant que cet examen, continue Hrrpo* 
CRATE , & la plus grande partie de 
nos maladies, viennent des’ caufes que 
nous avons fous Les yeux, que nous 
fecondons au lieu de les détruire. 
Onne peut fe refufer à croire que 
l'air & l’eau n'aient une action fenfble 


fur la mulriplication de l'efpèce, & que 


les différences qu'ils font naître ne. 


foient très- remarquables. C'éft <e om 
faifoit dire à HIPPOCRATE, en confi- 
dérant les variétés des faifons & celles 
des terreinss il en eff de même des 


hommes, fi Fon y prend garde de 


près: dans les uns, la Nature eft la 
mème que celle des montagnes, des 
foréts, < des eux aridess dans les 
autres, elle cft femblable à celle des 
terres Léyrères & humides: dans ceux: 
ci, elle eft la même que celle des pays 
qui ont des prairies & des marais; & 
dans ceux-là, on reconnoit la nature 
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des plaines & des lieux découverts & 
fecs: les variétés des faifons, qui 
changent la nature des chofes fon gran- 
des, &en grand nombre; les diverftés 
qu'elles caufent ne le font pas moinse 

Norre obfervateur, pour prouver 
_à quel point la température du climat in- 
flue fur la vigueur , & par conféquent fur 
la fertilité des hommes, expole Les ré. 
flexions que lui ont fufcitées fes obfer- 
vations. L’Afie, ditil, diffère de l’'Eu. 
tope, par la nature des plantes & des 
hommes; car tout vient plus beau & 
plus grand en Afie qu'en Europe, La 
température des faifons & leur égalité 
en font caufe; or, ce qui contribue 
le plus à la bonté & à l’accroiffement 
des chofes qui naiflent dans un pays, 
c'eft la température de l'air. Ce n'eft 
pas que le climat de l’Afie foic égal 
£n tout, continue notre Auteur, je 
ne parle que de cette partie qui eft la 

P iv 
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plus tempérée.…. On y élève les en- 


fans avec plus de facilité, les hommes 


y font mieux conftitués, plus beaux, 
plus grands & mieux faits; quant à la 
taille & à la beauté de la voix, il n'y 
a prefque. pas entr'eux de différence ; de 
forte, qu'on peut affurer que ce climat 
approche plus que tout autre de la conf- 
tisution la plus naturelle & la plustem- 
pére; mais il eft impofhble que la 
force; 1e courage, la vigueur &c Ja 
patience dans les travaux, accompa- 
gnent de telles conftitutions; Île goût 
& l’inftinét n'y font pas ‘conffans ; un 
fexe ne f borne point uniquement à 
Pautre, entraîné par la volupté..... 
Il en eft de mème en Égypte & cu 
Lybie. 

EN parlant des peupleet qui habitent 
les bords du Phafe, HippoceaTe ob- 
ferve que leur pays eft marccageux , 
chaud , humide & couvert, En tout 


| 
A 
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temps, dit-il, il y tombe des pluies 
très-fortes, & fes habitans vivent dans 
les marais, & batiflent au milieu des 
eaux. [ls vont rarement dans les Villes; 
mais ils courent çà & à dans de per 
tites barques qu'ils font d’un feul tronc 
d'arbre. Ils ne boivent que des eaux 
. chaudes, ftagnantes, qui font corrom. 

pues par le foleil, & groflies par les 
pluies. Le Phafe même neft qu'une 
eau dormantes; de tous les fleuves, 
c'eft le plus tranquille & le plus lent: 
Les fruits que mangent le Phafiens , 
font avortés, imparfaits, fans faveur ; 
l'exceflive humidité ne leur permet pas 
de mürir comme il faut; c’eft cette 
humidité qui rend l'air de ce climat 
fort épais & groflier; tout cela joint 
énfemble, fait que les habitans du 
Phafe diffèrent des autres hommes par 
la figure : ils font exceflivement grands 
& horriblement gros, Ils font pales & 
Pv 
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défaits comme les malades qui ont Îa 
jauniffe , ils font lâches dans les travaux. 


À la conftiturion de ces Afatiques, 
HippocrATE oppofe les Sauromates 
Européens qui habitent près du Palus 
Méotide. Les femmes montent à che- 
val, lancent le javelor, & combattent 
pendant qu'elles font Vierges. IL faut 
qu'elles aient tué trois de Jeurs enne- 
mis pour obtenir la permiflion de fe 
marier; elles n'habitent avec leurs ma- 
ris qu'après avoir fair le facrifice or: 
donné par la Loi. Celle qui fe marie, 
eft difpenfée de monter à cheval & 
d'aller à la guerre, à moins qne le pays 
ne foit forcé de prendre les armes 
pour quelque grande nécefñiré. Elles 
n'ont que la mamelle gauche; cat 
pendant qu’elles font jeunes , les mêres 
ont grand foin de leur brüler la mamelle 
droite avec un inftrument d'airain fait 
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| expres ; de forte que cette mamelle ne 
pouvant croître, toute La force & la 
nourriture fe portent à l'épaule & au 
bras droit. 

ON devoit obferver beaucoup de 
différence entre la conftitution de ces 
Peuples & celle des Phañens; la cou- 
tume où étoient les premiers, de dif. 
penfer les femmes de monter à cheva] 
rie étoient mariées, contribuoit 
à la multiplication de l’efpèce, Car une 

caufe aflez ordinaire de fténilité, eft le 
trop fréquent exercice à cheval; les 
Scythes en font la preuve. 

CEs Peuples, qu'on appelle No- 
mades, dit HIPPOCRATE, parce qu'ils 
mont point de maifons , & quils ha- 
birent dans des chariots, (4) demeu. 


[al Ces chariots ont quatre ou ix roues , 1l$ 
font couverts de tapis & fairs comme des muiifons 
à pluñeurs étages, Ces maifons aimbulantes fonc trais 
nées par deux à trois paires de bœufs. 


P vj 
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rent dans un même lieu tant qu ils y 
trouvent du fourrage; quand ils ont tout 
confommé , ils den & vont ail. 
leurs. Les femmes vivent dans ces 
chariots , & les hommes les fuivent à 
chevalà la tête de leurs troupeaux & 
de leurs haras, Il n’y a point de ration 
moins féconde, & où les animaux 
foient & moins nombreux & plus petits. 
Les hommes fe reffemblent tous, ils 
font gras & charnus ; leurs jointures font 
lîches & abreuvées d’humeurs , comme 
tout leur corps. Cette mañle de chair & 
cette oraifle, font ce qui les rend telle- 
ment reflemblans, qu'un homme n'y 
diffère prefque pas d'un autre homme, nt 
une femme d’une autre femme. Cela 
vient aufli en partie, dit encore notre 
immortel Obfervateur, de ce que les 
faifons étant toujours égales , il n'arrive 
aucun changement phyaie" ; ni aucune 
_ altération FR la femence, fi ce n'eft 


De ia as 
par quelque maladie, ou par quel- 
qu’accident fort violent & fort rare. (a) 


CE que j'ai dit ailleurs de l'humidité 
& de l’embonpoint excefhifs qui cau- 
foient la ftérilité, eft confirmé par Hrr- 
POCRATE au fujet des peuples dont il 
fait La defcription. La plupart des Scy- 
thes , & généralement tous les Norzades, 
fe brülent les épaules, les bras, les 
jointures des mains, {a poitrine, les 


[a] La ficuacion du Pays dont parle HIPPOCRATE, 
eft telle, que les habitans y reflentent toujours les 
vents de bife, que les neiges, les glaces & les eaux 
rendent extrêmement froids. L'hiver y eft perpétuel5 
Pété n’y dure que peu de jours, lorfque le foleil à 
la fin du folftice d'été s'approche de ce Pays, & 
alors fa chaleur eft très-foible, Les Scythes ont tou 
jours la même nourriture, & les mêmes habits, 
hiver & été; l’air qu’ils refpirent eft toujours le 
même , épais & humide, & ils n’ont pour boiflons 
que des eaux de neige & des eaux glacées. C’elt de 
cetie uniformité générale, qu'HIPPOCRATE tire la 
reflemblance conftante des individus au phyfque & 
au moral, ainfi qu’on le verra encore biencôr, 
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euitfes & les lombes, à caufe de lex: 
ceflive humidité qui les relâche & ies 
énerve ; ils n'ont ni la force de tendre 
un arc, ni celle de lancer ün javelot; 
mais quand ils fe font brülés, les Join- 
tures font plus fortes, leur corps devierit 
plus robufle & plus fermé. [fs n'en font 
néanmoins pas plus propres à la fecon- 
dité; les Seuthes font les plus fkériles 
de tous les Peuples. La plupart inêèmme 
font impu fans ; s'acquittent des devoirs 
propres aux femmes, & parlent comme 
elles On les appeile les efféminés, 
Quand 1fs approchent de leurs femmes 
& qu'ils ne fe trouvent plus bommes, 
ils ne deutent point quils n'aient. 
offenfé les Dicux, qui pour fe venger, 
leur font fentir ces effets de leur coière: 
Ils prennent des robes de femmes, & 
avouant publiquement leur impuiflance, 
ils vivent en femmes & en font toutes 
Les fonctions, : 
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ON retrouve encore icl cette vérité 
de tous les temps & de tous les lieux, 
que le peuple eft la partie La plus {a ne 
d'un état pour la mulnplication de 
l'efpèce. Cette impuiflance dont nous 
parlons, n'attaque jamais les pauvres ; 
il ny a, dit HipPOCKATE, gue les 
nobles & les riches qui en font atteints, 
parce qu'ils vont coujours a cheval où 
en chariot, au lieux que les pauvres 
vont à pied. IL oicerve encore, que 
les Scythes ont le teint & les cheveux 
roux, & que la fécondité neft pas 
propre aux tempéramens de cette nas 
ture. A. l'égard des femmes, leur hu 
midité & leur graiffe s’oppofent à la 
conception , en bouchant Porifice de la 
matrices; leurs efclaves tont très utiles 
à la Nation; chargées de rout le travail 
&c faifant dn exercice continuel, elles 
font fort maigres, & par-là conçoivent 
avec une faciuté dont la Nation fe 
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trouve heureufe. Ces efclaves empêchent 

feules le dépériffement trop rapide de 
l'efpèce dans ces climats. 


PAR la force de fon génie, Hrp- 
POCRATE s'étoit élevé au: deffus des 
idées fuperftitieufes de fon temps, & 
il en donne la preuve, en voulant 
difluader fes contemporains de la croyan- 
ce dans laquelle ils étoient, que lim- 
puiffance & la ftérilité étoient une ma 
ladie envoyée par les Dieux, pour pu- 
nir les hommes de leurs fautes. Si cela 
étoit, s'écrie ce Médecin Philofophe, 
elle arriveroit aux pauvres comme aux 
riches, & encore plutôt aux premiers, 
ar les pauvres honorent bien moins 
les Dieux, En effet, continue-t-il, 
font Les riches qui leur fent des facrifices , 
qui leur élèvent des temples, qui leur 
crigent des flatues , & qui leur font mille 
offrandes & mille dons; ce que les 
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pauvres ne font pas en état de faire. 
Le plus fouvent même , ces derniers , 
au lieu d'honorer les Dieux, murmurent 
& blafphèment contre eux , à caufe du 
partage fi inégal qu’ils font des richefles, 
La punition de tous ces crimes devroit 
donc plutôt tomber fur les pauvres, 
que fur les riches qui ny ont point 
de part..... Mais cette maladie ne 
vient des Dicux que comme les autres , 
& elles ont toutes leurs caufes dans la 


. Nature! 


C'EST également à ces caufes 
qu'HippocRATE attribue Îes variétés 
qui s’obfervent en Europe dans l’efpèce 
humaine. Les autres Européens, dit-il ; 
diffèrent entreux par la taille & le vi- 
fage , à caufe des variations fréquentes 
des faifons; en effet, ils ont de longs 
hivers, & des étés infupportables ; de 
grandes pluies, de grandes fécherefles ; 
& de grands vents, qui produifent 
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des changemens confidérables; & ces 
changemens apportent les différences 
que l'on remarque dans les générations; 
car la femence n’eft pas toujours la 
même dans le même homme, étant 
tous autre l'hiver que l’été, & pen- 
“dant les fécherefles que pendant les 
pluies. Voila pourquoi les Afiariques 
fe reflemblent bisn plus que les Eu- 
ropéens. .., Par-là l’on trouve auf 
la raifon de la différence des mœurs. 
Tous ceux qui habitent un pays mon- 
tagneux, rude , fort élevé , fort fec, 
éprouvent des changemens confidéra- 
bles; & par conféqueut, ils font plus 
grands, plus asiffans , & plus coura- 
geux; & ces fortes de tempéramens 
ne peuvent manquer d'être cruels & 
féroces. Mais ceux qui vivent dans 
un pays enfoncé , étouffé & plein de 
prairies , plus fujet aux vents chauds 
qu'aux vents froids , & qui n’ont que 


& 
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des eaux chaudes , font gras & char- 
nus ; ils ont les cheveux noirs ; ils font 
| eux-mêmes plus noirs que blancs ; ils 

ont moins de phlegime que de bile ,. & 
p'ont ni tant de force, ni tant de cou- 
rage que les premiers , à moins que 
l'habitude ne leur donne les qualités que 
la Nature leur refufe : mais sils ont 
dans leurs pays des rivières, où ils 
puiffent faire couler Les eaux de pluie & 
les eaux croupiflantes , ils font fort 
fains, & leur teint ef fort bon. Si 
au contraire, ils n’ont point de, ri- 
vières, & qu'ils foient obligés de boire 
des eaux croupies & puantes » 11 .<eft 


de toute nécediré ‘qu'ils aient le ventre 
8 les vifcères mal difpofés. Le 
Cæu x qui habirent un pays élevée >» 
découvert, expofé aux vents, & où il 
y a abondance d'eaux, font grands 
& prefque tous femblables, mais ils 
ont moins de courage & plus de dou- 


CEU fe 
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CEUX qui demeurent dans des pays 
nus, maigres & fecs, & qui ne font point 
fujets à de grands changemens ent le 
corps dur & robufte , & font plus blancs 
que noirs, ils font arrogans, colères , 
opiniatres & entètés, 

PAR-TOUT où l'on éprouve des 
changemens de faifons ‘très - fréquens , 
là on trouve des hommes d’une figure 
très - différente & qui ne fe reffemblenc 
en rien, ni pour la complexion, ni 
pour les mœurs. 

CELA vient premièrement des chan: 
gemens de la Nature, enfuite du ter- 
roir où l’on eft nourri, & des eaux 
que l’on eft obligé de boire: on trou- 
vera prefque toujours que Les hommes , 
& pour la figure & pour les mœurs , 
reflemblent naturellement aux pays 
qu'ils habitent. Dans tous les lieux 
où la terre eft grafle, molle, aquati- 
que 3 où les eaux font fi peu profondes 
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qu'elles font chaudes en été & froides 
en hiver ; où les faifons font fort tem- 
pérées , Les hommes y font très-charnus , 
pefans , fans force & fans vigueur , & 
pour l’ordinaire fort brutes ; ils n'aiment 
qu'à dormir : c’eft la lâcheté & la parefle 
même , & ils n'ont ni efprit , ni adreffe 
pue les Arts. 

Mais par-tout où le pays eft nud , 
ouvert & rude, où lon fent les ri- 
gueurs de l'hiver & les ardeurs de l'été , 
vous y trouverez des hommes maigres 
& tout velus ; qui font vigoureux 
& robuftes, vigilans & laborieux , ar- 
rogans & opiniatres, plus féroces que 
doux , propres aux arts, & nés pour la 
guerre; En un mot, tout ce qui vient 
- dans quelque terre que ce puifle ètre, 
fe fent des qualités de la terre qui le 
produit. 

Ces immortelles obfervations d’Hrp/ 
POCRATE , confirmées pour la plupart 
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depuis plus de deux mille ans, & qui 
annoncent les vaftes connoiflances de 
j'Auteur, ne paroiflent être contredi- 
tes aujourd'hui , que par ceux qui ne 
font aucune attention aux cataftrophes 
ui ont changé la nature des cholfes, 
Sans parler des changemens arrivés fur 
notre globe par des caufes qu'il ren- 
fermoit dans fon fein; l'ouvrage des 
hommes, depuis tant de fiécles, a du 
occafñonner des variations dans quelques 
contrées. On a vu, lorfque j'ai parlé 
dés tempéramens , que celui qui domi-. 
noit chez les habitans des environs de 
la Grèce, a paflé en France ; que ce- 
Jui des Suédois eft le même; & qu'a- 
vant cinquante ans il deviendra la conf: 
titution dominante en Ruflie. Ces chan: 
gemens ; Ouvrage d'une longue fuite il 
de fiécles, ne font-ils pas aufli celui 
des hommes ? .... [ls ne tiennent pas, 


dit plaifamment Je P. CAstEL, regis 
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tre de toutes les fingularités qu'ils in< 
troduifent dans la Nature. Ne pour 
toit-on pas dire que les marais def- 
_#échés, les vaftes forêts abattues , Le 
mélange du peuple des campagnes avec 
celui des villes, le changement dans 
les mœurs, dans les -alimens ee 
ont concouru à introduire dans chaque 
pation des variétés relatives à fa conf- 
titution , & qui peu-à-peu ont éloigné 
où rapproché des hommes de leur conf- 
titution primitive ou dominante, Les 
anciens Romains, par exemple, du 
peuple le plus foible de lIralie , devin- 
tent le plus robufte, à force d'exercice 
& de travail. Il tendoit vers fa première 
foibleffe , fur la fin de la république ; 
mais malgré cette dégénération, PLINE 
nous dit que dans le dénombrement 
qui fut fait des habitans de Rome ; 
fous l’empire de VESPASIEN, il fe 
trouva un grand nombre de citoyens 
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d'une vicilleffe extraordinaire, & deux 
entrautres, qui avoient Fjo ans. Ce 
phénomène ne parut Jamais dans Rome 
moderne (a). 

MALGRÉ ces changemens furvenus 
dans la conftitution dominante des peu- 
ples , changemens dans lefquels la Na- 
ture n'eft pour rien, fi je peux m'ex- 
primer ainfi, & qui font l'ouvrage des 
hommes ; il faut convenir que de la juf- 
tefle des obfervations d'HIPPOCRATE , 
on doit tirer, à l’afpe& feul d’un pays ; 
des conjedures fur la ftérilité ou la f€- 
condité de fes habitans. Ces mêmes ob- 
fervations indiquent encore les moyens 
de remédier à la ftérilité, pour peu 
qu'on y faffe attention ; car la caufe 
du mal ane fois mife en évidence , y 
atil quelqu'un qui ne s'attache à l’a- 

néantir ? 


(a) Voyez les abus de la Saignée, &c, Paris, 
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_. DÉSIR, : : Jo 
néantir? Ce qu'HrPPoCRATE à écrit 
pour les Nations, chaque individu en 
peut profiter : de ce qu'a dit ce grand 
homme de limpuiffance & de la ftéri- 
lité des Nomades & des Phafiens, un 
homme peut répandre la fertilité fur 
fon mariage, fi trop d'embonpoint . 
une conftitution phlegmatique , Le dé= 
faut d'exercice, s'oppofent à la con- 
ception, 

LES mauvaifes qualités attribuées X 
certaines eaux caufant la ftérilité , on & 
vu celles dont on devoit faire ufage pour 
entretenir l'équilibre, fi néceffaire dans 
économie animale pour l'exercice des 
fonctions, 

ON a vu également quels font les 
tetreins peu favorables à la végétation 
‘des hommes ; ( qu'on me permette 
cette expreflion) & de-là on peut con- 
noître quels lieux doivent occuper, de 
préférence , l'homme & la femme qui 


Q 
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defirent laiffer à la poftérité des rejetons 
fains & vigoureux. 


TL y a une forte de fiérilité qui ne 
peut être guérie qu'en s'éloignant du 
lieu que l’on habite d'ordinaire, quoi- 
que l'air qu'on y rfpire, & l'eau que 
lon y boit, n’aient aucune mauvaife 
qualité. Elle a fa caufe dans une forte 
d'inaction & d’indolence de l’homme 
& de la femme, puifque Les voyages 
fuient pour rendre leurs embraffemens 
féconds. Mille exemples prouvent la 
vérité de ce que j'avance. Un homme 
de diftinétion , marié depuis long-temps, 
fans pouvoir jouir du plaifir d'être père, 
le devint après avoir fait près de trois 
cens licues pour fe rendre à une am- 
baflade où il avoit été nommé. Ii de- 
meurc trois ans dans fa place fans don- 
ner d'autres marques de fa capacité ; il 
ebtient la permiffion de revenir dans fa. 
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patrie ; il y eft à peine, qu'il a de fortes 
raifons d’efpérer que bientôt il fera père 
d'un fecond enfant. Cette ficriliré eft 
trifte , fans doute , parce qu'on ne peut 
pas confeiller à tous ceux qui font dans 
ce cas- là, d'aller eflayer leurs forces 
à trois ou quatre cent lieues de leur 
pays ; mais la différence des états fert 
à rapprocher & réunir les effets. Les 
perfonnes du peuple ont des pélerina- 
ges, où homme & la femme font obli- 
gés de fe rendre à pied, pour attirer 
la bénédition du ciel fur leur mariage ; 
le Saint qu'ils vont invoquer et prelque 
toujours à plufieurs journées de leur ha- 
bitarion, & la marche falutaire à la- 
quelle 1ls fe foumettent , compenfe le 
diftance des lieux ; enforte que qua- 
tante ou cinquante lieues à pied, équi- 
valent au moins à quatre ou cinq cens , 
faits avec toutes les commodités que 
fe procurent les gens riches. 


Qi 
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Tous les Peuples que nous connoif: 
fons, s’exercent le corps certains jours 
de l’année par desmouvemens, qu'il faut 
regarder comme faluraires ; telle eft la 
danfe chez nous. Cet ufage eft certaine- 
ment utile parmi toutes les Nations, 
pour la propagation de l’efpèce ; & une 
loi qui interdiroit la danfe dans quel- 
ques Royaumes de l'Europe , où il ne 
refte plus que ce moyen de faire faireun 
peu d'exercice à une partie des femmes , 
donneroit atteinte à la population. 

IL en eft de même de la mufique ; 
on fait que l'action de chanter exerce 
la poitrine, fortifie les organes de la 
refpiration , atténue les fluides, aug- 
mente la chaleur , à caufe du mouve- 
ment continuel de la poitrine, dans 
l'infpiration & dans l'expiration, & du 
choc de l'agitation que l'air y foufle, 
I eft donc des circonftances où le 
chant cft favorable à la génération ; ne 
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feroitce que par {a gaieté qu'il répand 
fur Les efprits, 


Nous avons vi , au commencement 
de ce chapitre , que les plaifirs de l'Amour 
trop frequens caufent la ftérilité, & on 
en a des exemples, C'eft donc un 
moyen d'éviter ce malheur , que d’at- 
tendre, pour procéder à la génération 3 
des fignes non équivoques du befoin 
de la jouiffance. Il eft néanmoins pour 
chaque peuple ; ou plutôt pour chacun 
des individus qui le compofent, une 
faifon , un jour, peut-être une heure, 
où d’heureufes circonftances peuvent 
influer fur les plaifirs & les rendre f6. 
conds: 

Sr tous les hommes avoient le même 
tempérament ; la manière de vivre uni- 
forme , & que la température de Pair 
füc égale dans tous les pays , on pour- 
toit , comme cela fe pratique dans quel: 
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ques cantons des [ndes , faire ufage du 
claperman , pour réveiller les époux & 
les obliger à réunir leurs efforts pour 
donner des citoyens à la patrie. Mais 
il s’en faut bien que le devoir du ma- 
tiage puifle être commandé par un 
tambour; cette fonétion , comme on 
V'a vu cn traitant du congrès, eftlibre, 
indépendante , capricieufe , quelquefois 
rebelle à cout , excepté au tempéra- 
ment qui varie dans tous les homes, 
L'air , les alimens, &c, influent à la 
vérité fur nos fonctions, mais ils ny 
caufent qu’une variation paflacère , & 
dont il faut profiter fl elle offre fous 
des aufpices favorables. Il n'en eft pas 
moins vrai , que dans beaucoup de 
mariages, même très-fertiles , les enfans 
naiflent conftamment dans la même fai- 
fon, & c’eft à une certaine difpofition 
du climat favorable au tempérament 
des époux, que ces alliances doivent leur 
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fertilité. Pourquoi les faifons n'influe- 
roient-elles pas fur le corps , elles qui 
ont dans plufieurs fujets une forte d’au- 
torité fur l'efprit? Le célèbre THOM- 
SON ne compofoit guère que pendant 
l'automne; & le fameux MILTON avoit 
le génie brillant la moitié de l’année, 
depuis la fin de Septembre jufqu'au mois 
de Mars, & il s’éteignoit en quelque ma- 
nière les fix autres mois , qui forment Je 
printemps & l'été. 

ÎL ne peut y avoir un thermomettre 
univerfel en Amour ; la faifon pendant 
laquelle un Européen fe livre avec le 
plus d’ardeur aux plaifirs , eft peut-être 
le temps où l’Africain s'occupe peu de la 
volupté. Ces différences peuvent être rap- 
prochées de beaucoup , puifque fous Le 
même climat, dans la même ville, le 
peu d'uniformité qu'il y a entre les tem- 
péramens de chacun des individus , pro- 
duit des effets differens. 
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MALGRÉ les exceptions qui fortent 
de la loi générale ; on peut dire que là 
plupart des conjonétions charnelles qui 
fe font pendant les ardeurs de lété, 
{ont ftériles. La chaleur , en excitant une 
tranfpiration abondante, relâche trop les 
fibres ; la liqueur prolifique n’a pas toute 
fa perfection , & les efforts réunis de 
l'homme & de la femme font inuti- 
des (a). Ce feroit vainement que les In- 
diens s’efforceroient de multiplier du- 
rant Îles chaleurs exceflives qu'ils reffen- 
tent quelquefois.:Ctux qui habitent l'ffle 
de Java , font portés mers la jouiffance 
avec une forte de fureur les trois quarts 
de l'année; & en été, les rayons du 
loleil font fi brülans , que les lions , les 


léopards, les loups, fe réfugient dans 


(a)}Ine faut pas prendre pour une difpofition à la 
fécondité, la mefure du plaïfir pendant les chaleurs ; fi 
ce plaïfir paroît fe prolonger pour quelques perfonnes , 


c’eft une marque de plus de la foibleffe des or- 
gancs, 
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l'eai , où ils s’enfoncent jufqu'aux nar- 
fines poui fe mettre à couvert de la cha 
leur , tandis que les hommes font con- 
traints de monter {ur la cime des arbres 
les plus élevés, pour y refpirer un ait 
moins enflammé. Ils ne s'occupent alors 
que de leur confervation, 

L'AuTomne eft plus favorable à la 
population ; à proportion que les cha= 
leurs vives s’appaifent, nos Oïganes re- 
prennent du reffort : & d’ailleurs Îles va- 
riations qui règnent dans l’atmofphère 
pendant l'automne , influent avec avan- 
tage fur les germes qui doivent perpé- 
tuer notre exiftence. 

L'Hiver eft nommé le fommeil de 
{a Nature ; il femble , en effet, que tous 
les êtres foient engourdis durant cette 
 faifon; & les glaces, les neiges &c les 
pluies froides , doivent amortir Les feux 
de l'Amour. Il s'en faut de beaucoup 
cependant , que les hommes qui habi- 
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tent les grandes villes, & qui y jouiflent 
d’une certaine aifance , fe reflentent des 
rigueurs de l'hiver’, comme le peuple 
qui vit dans les campagnes. Auffi , on 
peut dire, que les premiers chez qui 
tout eft factice, jufqu’à l'Amour, choi- 
fiflent pour leurs plaifirs une faifon qui 
ne leur eft pas favorable. L'oifiveté , 
le luxe de la table, les moyens qu’on 
emploie pour s’oppofer au froid , com- 
muniquent au corps une chaleur contre 
nature, dont les voluptueux profitent. 
Ïls s’épuifent vainement dans une faifon 
qui n'eft pas celle où la plupart des fem- 
mes font difpofées À concevoir; & fem- 
blables à ces plantes délicates qu'on 
oblige à produire des fleurs à l’infçu de 
la Nature, leur règne cft paflé lorfque 
celui de tous les êtres revient avec les 
beaux jours (a). 
ir RE PU 


(4) La pañion qui domine les gens riches en hiver 
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La Nature au printemps, belle ,riche , fécondes 


Varie à chaque inflant le thé£tre du monde. 


Tour s'anime, croît & fe multiplie 
pendant cette faifon ; elle agit fur les 
animaux comme fur les plantes ; c'eft 
elle qui redonne À la terre les beautés 
que les rigueurs du froid avoient ternies 3 
lhomme fent renaître des defirs qu'il 
peut fatisfaire ; tout le porte vers la pro- 
pagation de fon efpèce..... O vous, 
qui fuivez les loix de la Nature ! le 
fpectacle qu'elle préfente à vos yeux vous 


oo 


& qu’ils prennent pour de l'Amour , leur eft très-pré- 
judiciable. Ils font obligés de rompre l'harmonie qui 
doit régner entre l'air & les hommes 3 celui quils ref- 
pirent dans leurs appartemens eft un air commandé , 
qui diffère de beaucoup de L'air extérieur auquel ils 
nofent s’expôfer. Ils ont obligation de leurs jouiffan- 
ces à l'habileré de leur cuifinier ; . aux liqueurs fpiri- 
tueufes dont ils font ufage , AUX ingrédiens tirés des 
quatre parties du monde qui fe trouvent réunis parmi 
|Jeurs alimens... C’eft ainfi que l’on prétend forcer la 


Narure à favorifer les paffons, 
Q vj 
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prefcrit vos devoirs. Les plantes ! Les - 
animaux !..,.. Pouvez - vous faire 
un feul pas fans découvrir cette ré- 
volution générale qui échauffe la Na- 
ture entière À 


Dès le premier beau jour que le PRINTEMPS 
ramène , 

Les zéphyrs font fentir leur amoureufe haleine 3 

La terre oïne fon fein de brillantes couleurs, 

Et lair eft parfumé du doux efprit des fleurs. 

On entend les oifeaux , frappés de ta puiffance , 

Par mille fons lafcifs, célébrer ta préfence : 

Pour la belle génifle, on voit les fiers tau- 
ICaUX , 

Du bondir dans la plaine, ou traverfer les 
eaux. 

Enfin, les habitans des bois & des monta. 
gnes , 

- Des fleuves & des mers, & des vertes campa- 
gnes , st 

Brüûlant à ton afpect d'amour & de defir , 

S'engagent à peupler par l’attrait du plaifr : 

Tant on aime d'te fuivre, & ce charmant em 
pire | 
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Que donne la beauté fur tout ce qui refpire. (a). 


CES feux qui embrafent les animaux, 
indiquent aflez que Le printemps eft la 
faifon où les êtres fe multiplient avec 
facilité. C’eft le moment où la Nature 
donne à l’homme l'énergie & la vigueur 
néceflaires pour la propagation de fon 
efpèce. L'homme robufte, s’apperçoit 
de l’activité des efprits qui bouillonnent 
dans fes veines : favorifé par des fonges 
agréables , il s'emprefle de jouir des 
plaifirs qui Fappellent , il sy livre tout 
entier... [l ne calme fes tranfports que 
dans la crainte de s’oppofer au but où 
tendent fes embraflemens, N'’oppofons 
pas à cet homme, ceux qui ont forcé 
le plaifir durant l'hiver : fi le printemps 
fait quelque chofe pour eux, cet em 


| (a) Tradudtion du commencement de LUCRÉCE, 
pat le Sr, d'HESNAUT. 
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accélérant la végétation ; incapables de 
fentir fes influences voluptucufes , in- 
fenfibles au fpectacle raviflant de la fé. 
condité univerfelle-, 1ls attendent trif- 
tement que des végétaux falutaires aient 
réparé Les défordres qu'ont excités leurs 


paflions. 


ON a tellement fenti l’influence des 
faifons fur les corps, qu'on a cru re- 
connoiître que dans l’efpace de vinot- 
quatre heures , elles reparoifloient ; 
c'eft-à-dire, que les quatre parties du 
jour étoient comparées aux failons. En 
conféquence , on a dit que le commen- 
cement du jour où l'air eft chaud & 
humide , avoit dans toute faifon les in- 
fluences du printemps ; le milieu du 
jour étoit comparé à l'été, le foir à 
l'automne , & la nuit à l'hiver, Ces dif- 
#nctions , qui influent dans les mala- 
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dies, peuvent ce me femble être négli- 
gées par Les hommes qui jouiflent d’une 
bonne fanté, & ce feroit être efclave de 
fa pendule, fi on avoit befoin de la con- 
fulter alors. 

C'EST le tempérament & les fignes 
qui annoncent le véritable defir qui 
doivent nous guider dans les exploits 
amoureux. IL eft des hommes fi fingu- 
liérement affectés, que les ténébres qui 
couvrent la terre, voilent à leur imagi- 
nation les plaifirs de la nuit; il en eft 
d’autres qui ont befoin de recueille- 
ment pour les goûter ; ce feroit infruc- 
tueufement que leur époufe voudroit 
tirer parti de fa beauté, pendant que 
le foleil en relève l'éclat. Semblables 
à ce peintre qui regardoit pendant qua- 
tre heures les perfonnes dont il vouloit 
faire le portrait, & qui de retour à fon 
attelier efquifloit & finifloit le tableau ; 
ces hommes puifent leur vigueur dans 


D” 
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les yeux de leur femme, & attendent 
que la ‘nuit en ait caché [a beauté 
pour fe livrer à Pimprefion ils rel= 
fentent (a). | 

NULLE règle fur laquelle on puifé 
flatuer pour déterminer l'heure à Lla- 
quelle les époux en général, doivent fe 
communiquer leur amour : les eXCCp- 
tions font infinies, & variées par des 
circonftances trop. nombreufes | pour 
qu'on puifle en faire mention. Il y 
a quelques règles générales , aufquel- 
les néanmoins je ne confeillerois 
pas à tous les époux de saftreindre ; 
quelques Médecins , par exemple , 
S’oppolent à ce qu'un homme caréfle 


Ces er em cree re Emo can Sen 


(a) TAVERNIER dit qu'un Âtménien marié de 
puis dix ans, n’avoit jamais vu fa femme , & ne l’æ 
voit jamais out parler; parce que quand elle alloit cou- 
cher avec fon mari, elle n’ôtoit fon voile qu'après 
avoir éteint la lumière, & qu’elle fe levoit toujours 
avant lejonr , ne mangeant d’ailleurs jamais avec fon 
époux, ( Voyages, Liy, 4, chap. 8, ) 
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fa femme après le repas, parce que la 
femence , difent-ils , ze peur produire en 
ce semps que des enfans mal confi- 
tués (a). Si de l'union des fexes il peut 
réfulter un mal dans ce cas , je crois que 
l'enfant n’en fera pas la victime : la fi- 
queur féminale, étoit préparée avant 
que l'homme eüt donné des alimens à 
fon eftomac, elle étoir dans les réfer- 
voirs qui lui font deftinés & qui n'ont 
aucune communication immédiate avec: 
leftomac , qui d’ailleurs ne peut influer 
fur cette liqueur auili promptement qu'on 
voudroir le fuppofer, & l’altérer au point 
qu'il dût en réfulter un individu mal 
conftitué. L'homme feul peut en étre 
incommodé , parce que la digeflion dans 
beaucoup de perfonnes fe fait avec peine, 
& que Pardeur que lon apporte au. 
plaifir, doit y caufer quelque retarde= 


(a) Nouv, Edit. du Tableau de l'Amour Conjugals 
Tom. premier. pag.229 
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ment. Il eft d’ailleurs des hommes qui | 
n'ont aucune activité en Amour , s'ils 
n'ont donné des alimens à leur efto- 
mac , & ce feroit vainement qu'on leur 
offiroit Le plaifr, tandis que ce vifcère 
annonce qu'il a befoin de nourriture, 
Quiconque a faim , ne doit pas tra- 
vaillsr (a). 

JE ne confeillerois pas aux perfonnes 
dont la poitrine eft ferrée & par con- 
féquent foible , de fe livrer à l'Amour 
immédiatement après le repas ; la ref- 
piration eft laborieufe chez ces per- 
fonnec-là ; elle devient encore plus dif. 
Se A Nat Le POS LA tn 


(a) Ubi fames, laborandum non eff. HIPPOCRATE. 
AÆphor, XVI, Se&. I, L’eftomac influe fur la liqueur 
prolifique , comme fur toutes celles du Corps ; Mais 
c’eft feulement après la digeftion faire, & lorfque le 
chyle , d’où émanent tous nos fluides, a paf! dans 
les vaiffeaux. Si l'eitomac fait mal fes fondions , toutes 
Pos parties s’en reflentent, la rêce {ur-tout, & la ma- 
chine fe dérange; mais encore une fois ,un homme 

peut mourir d’une indigeltion après avoir fait un eæ- 
 fanr fain & bien conftitucé. 
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ficile lorfque l'eftomac eft plein. Ils doi- 
vent attendre que le jeu des organes qui 
nous font refpirer, foit plus libre & 
puiffe fe prèrer aux mouvemens qu'ils 
exécutent toujours avec un peu de peine. 


D'HAgizes Médecins affurent aufl 
que les plaifirs pris pendant le jour font 
plus funeftes que ceux de la nuit; & il | 
faut convenir que l'Amour nous épuifant, 
on ne peut mieux réparer les forces que 
par le fommeil & la tranquillité. Mais, 
il eft des hommes qui ont befoin, com- 
me jai déjà dir, de tout ce qui eft 
capable d'allumer leurs defirs. Un arti- 
fan ne doit pas abandonner fon trae 
vail pour {e livrer à la volupté, tandis 
que fon corps reffent les fatigues qui 
s’oppofent au plaifir ; lorfqu'un peu de 
repos aura rétabli les efprits difipés dus 
rant le jour, il fe livrera avec fuccès 
aux carefles de fa femme. En effet, 
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‘dit VENETTE, l'aurore qui répond at 
printemps, paroïc plus commode pout 
la génération: car après qu'un homme 
s’eft agréablement diverti avec fa fem 
me, & qu'il s'eft un peu endormi après 
fes plaifirs, il repare ainfi toutes les 
pertes qu’il vient de faire, & gucrit les 
laitudes qu'il vient! de gagner amou- 
reufement. Après cela, il fe lève, & 
va où fes occupations ordinaires l'ap= 
pellent, pendant que fa femme demeure 
au lit pour conferver le précieux dépôt 
qu'il vient de lui confier. C’eft ainfi, 
continue-t-if, qu'en ufent la plupart 
des artifans qui fe portent fi bien, & qui . 
ont des enfans fi bien faits & fi robuftes : 
car après s'être laflés du travail du jour 
précédent, ils attendent prefque toujours 
que l'aurore commence à poindre pour 
embrafler leurs femmes. C’eft par - (à 
fans doute qu'ils évitent les incommo- 
dités qu'ont les autres hommes, qui 
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fans faire réflexion à leur fanté, s’aban- 
donnent à toute heure à la violence de 
leur pañion. (a) 

BEaucoup de femmes auroient 
rarement des marques de l'Amour de 
leur époux, fi elles repoufloient fes 
carefles durant le jour. Bien différene 
d'un artifan, l’homme oiff eft excité 
par mille objers qui le frappent & accè- 
lèrent l'heure des plaifirs. L'imagination 
frappée, il fe hâte de mettre à profit 
les defirs qu'elle fait naître, & qui 
n’auroient pas aflez de chaleur pour 
xcparoître avec avantage dans une autre 
circonftance. Lorfqu’on eft réduit à faifir 
ainf l’occafon, les carefles ne font que 
trop fouvent ftériles , & il faut une heu 
reufe harmonie entre les “Ho pour 
vivifier leurs plaifirs. 

Qu'ics tâchent de l'établir par les 


Ca] Tableau de l'Amour Conjugal, 2e. part. Chap 
V, ALL, 20 
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moyens indiqués dans ce chapitre ; mais 
qu'ils ne s’attachent pas trop fcrupuleu- 
fement à fuivre des loix minutieufes 
fur un objet auquel les loix ne peuvent 
commander. On a vu des époux fe li- 
vrer à de profondes réflexions, conful- 
ter les aftres , la pluie, le beau temps... 
Vous eufliez dit, qu'ils agitoient Je 
deftin des Empires ; ils employoient , en 
ipéculations , des momens précieux faits 
pour la jouiffance! L'acte le plus déli- 
cat de l'Amour n’eft point un problème 
à réfoudre & pour lequel il faille con- 
fommer un temps utile. 


L À nature dès-le commencement du 
monde a ouvert le grand livre de la 
réproduétion ; tous les êtres vivans y 
ont lu l'ordre général: cRO1ISSEZz 1 
MULTIPLIEZ. Ces caractères, qui doi- 
vent réfléchir fur le cœur de tous les 
hommes , n'ont pas befoin d’interpréta- 
tion. À cette loi facrée, promulguée 
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pat la Nature, les devoirs du citoyen 
ajoutent encore: /oyez utile à la patrie, 
laiffèz-lui des exfans dont les férvices 
ui rappellant votre exiflence, feront 
bénir votre mémoire. Dans lune des 
Iles Maldives, c'eft une coutume très- 
ancienne , de marquer de certains ca- 
ractères en forme de nos Zéros, Les tom 
beaux de ceux des habirans qui ne fe 
font point diftingués dans l'exercice de 
leur profeflion. (4) Je defrerois qu'on en 
| fit de même à l'égard des hommes qui 
parmi nous renoncent volontairement 
au doux nom d’époux & de père, & 
que fur le tombeau des vrais citoyens, 
on lüt: ci gie un tel, qui donna des 
hommes à La patrie. Quelle épitaphe 
attendriffante que celle qu'on voyoit au- 
trefois dans le cimetière des Innocens ! 


+ 


(D 

Ca] Cette coutume eit établie dans l’Ifle nommée 
Jfle des Limaçons. Journ. Encyclop, prem. Maïs 
1762 
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_ Cy gi JOLEANDE BAILLY, qui tré- 
paila lan 1514 , le quatre-vingt hui 


tième an de fon âge, Le quarante-deus 
ième de fon veuvage, laquelle a vu 


où pu voir devant fon trépas deux cens 
quatre-vingt-quinye enfars iffus d’elle( a}. 
Queis droits aura fur la poftérité, M 
DENISE , qui âgé de foixante & treize 
ans, fe trouvoit en 1770 père de cent 
un, tant enfans que petits enfans & 


arrière - petits enfans, dont foixante 


huit étoient vivahs! (8) 


[a], Fflais fur Paris, de M. de SAINTFOIX. 


té] M. DENISE eft Procureur du Roï en l’éle&ion 
de Lyon, généralité de Rouen, Paroifle de la Feuillée, 
Les papiers publics ajoutoient (en 1770) que fix de 
{es perices filles étoient enceintes. 


Fin de la première Partie, 
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